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ConNTENANT ce qui y eft arrive de plus 
mémorable depuis l’année 1687. jnf- 
qu'à préfent ; avec l’érabliffement de la 
Colonie Françoife dans cette Province 
de l'Amérique Septentriondle fous la 
direction de li Compagnie des Indes; 
le climat, la nature & les productions 
de ce pays; l’origine & la Religion des 
Sauvages qui habitent ; leurs mœurs 


& leurs coutumes , &c. 


Compolés fur les Mémoires de M. DumonrT, 
par M. EL. L. M. 
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miflaire du Roi pour les 
Affaires de: FAmérique, 


ds 


M . NSEEUR, 
ne Qui pourrois-je mieux 
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Fu offrir cet Ouvrage qui 
sm id concerre la Louiiane, 


qu'a une, perfonne choifie par 
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$. M. même pour défendre les 
droirs des Colonies ? Daignez 
le recevoir d'un œil favorable; x 
& le mettre Jous votre protec- 
tion. Îl ne contient que cé que 
j'ai vi. pendant Pefpace de 
vingt-cinq ans, que] ai  férvi 
en qualité d'Officier dans ceire 
partie, de d’ Amérique , où j'ai 
été plus d’une fois détaché pour 
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N peut da ces  Mé- 

moires. Hiftoriques , coms 
me fervant de, Continuation au 
Journal publié-par le fieur Jou- 
tél en 1713. L'Auteur |y traite 
du dernier. Voyage que le fieur 
de la Salle: avoit entrepris par 
Mer, pour allerreconnoîtrel'ems 
bouchure du Fleuve-Mififi- 
py; qu'il avoit déja découverte 
dans Je premier Voyage qu iE 
dvoit fait à ce deffein pañ terre 
& par eau depuis Québec ; Ville 
Capitale du Canada. Son Voya= 
ge par mer ne lui füt pas auîMi fa 


(mo PRÉFACE: 
vorable ; il prit trop fur-la gau- 
che, & manqua l'entrée du Fleu- 
ve, quoique pour faire cette rous 
te il eut du païler pardevant. Ce 
mauvais fuccès ne fut pas capa- 
ble de le décourager ; il débar- 
qua fur le Continent, & ilfe pré- 
paroit à aller pour ‘la feconde 
fois reconnoître par terre lem= 
bouchure de ce:Fleüve', lorfque 
par la trahifon d'un dè les Coma 
pagnons de Voyage nommé: Du 
Haut, il perdit laivie au mois de 
Mars 1687. Qn peut voir dans 
le Journalique j'ai’ cité le détaib 
des faits que je ne rapporte:ict 
qu en gros ; pour ne pas répéter 
ce qui a déja été “dit . das 
tres 

Ce font les fruits qu ‘on a icpé 
recueiHir-des travaux , des fäti- 
gues &'dés découveresidécéée 
tHuftre & malheureux Voyageurs 


PRÉFACE. v: 
qui vont faire le fujet de.ces Mé- 
moires. L” Auteur y donned’abord 
une defcription exacte: &. aflez 
étendue de cette vafte. Province 
de l'Amérique. Septentrionale ; 
appellée improprement par quels 
ques -uns.le Mififipy ;,8& que 
fous nommons la Louifrane!, ar- 
_rofée par l'efpaçe de pluside cinq 
cens lieuês par un des. plus beaux 
Fleuves de ce nouveau Monde : 
de là il pañle à ce qui reparde.le 
climat, la nature &. les. produc- 
tions de. ce Pays, les. animaux 
terieftres , les oifeaux. les poif 
fons qu'on, y rencontre, les ar 
bres & autres plantes qui y.croif, 
fent , les différens ufages:auf- 
quels les habitans {çavent lessemz 
ployer ;. &. l'utilité qu'ils en 
retirent ; il y traite: enfin.-des 
Nations fauvages par qui cette 
Province eft habitée , de leur 


ÿ PRÉFACE. 
origine & de leur Religion , de 
leurs mœurs & de leurs coutu- 
mes ; de la forment de leur gou- 
vernement, de leur maniere d’al- 
ler eñ guerre ; &c. Ces divers 
objets réunis forment la premiere 
Partie de cet Ouvrage, dans la- 
quelle lAuteur a taché de ne 
rien oublier de- ce'qui pouvoit 
inftruire le Le@eur & l’amufer. 
C'eft dans -cetré vûe qu'il a crû 
pouvoir profiter des remarques, 
qui lui ont été fournies fur cette 
inatiere. par un de:fes amis qui 
a vécu avecilui dans ce Pays, & 
qui Ja Hu dans quel- 
ques-unés de fes découvertes. Ses 
réflexions paroiffent juftes , en- 
trautres celles par où il nous 
indique une route pour trouver 
la mér de lOueft par F1 riviere 
des Miffouris , fur Fa defcriprion 
qui lui En.fut faite par un Sauva- 


PRÉFACE. vi 
æe des Yazoux connu de PAu- 
teur. 

On trouvera dans la feconde 
Partie tout ce qui concerne l'éta-. 
bliflement des François dans 
cette Province : on y lira fans 
doute avec plaifir , quels ont été 
les premiers fondemens & les foi- 
bles commencemens de cette Co- 
lonie aujourd'hui très- florifflan- 
te., quels foins & quelles dépen- 
{es ile a coûté depuis 1716. à 
la Compagnie nommée d'abord 
Compagnie d'Occident & de- 
puis Compagnie des Indes, pour 
procurer à la Nation un établif- 
fement. utile, & folide dans ce 
Pays ; on y verra les progrès 
fucceflifs de la Colonie, & fes 
diverfes tranflations de lIfle 
Dauphine au vieux & nouveau 
Billoxy , fuivies de fon établif. 
Æement fixe à la Nouvelle Or- 


vi]. PRÉFACE. 

Aéans aujourd’hui Capitale de tou- 
te la Province , de la difperfion 
de quelques-uns des membres 
-qui la compoloient dans les ter- 
reins refpettifs qui leur avoient 
été accordés par la Compagnie ;, 
‘des guerres que les François eu- 
+ent énfuite a foutenir contre les 
=Naturels , qui font les Sauvages, 
d'abord leurs amis ,:8& devenus 
depuis par da faute dun Par- 
ticulier leurs ennemis les plus 
cruels ; ‘& ‘dans le récit de ces 
événémensdivers; ons'apperce- 
wra’que f'Auteur s’eft attaché à 
faire connoître , inon-feulement 
des: Poftes établis dans’ ce Pays 
avant l’arrivée ‘de la Colonie 
Françoife., mais encore ceux 
qu'elle y a-occupés de nouveau, 
r&- même lés habitations différén- 
tes des Conceïflionnaires. 

-:" Cormme l'Auteur ‘n'a rien-né- 


PRÉFACE. 
-Sligé ‘pour rendre cette ma- 
ere également curieufe &: uti- 
-le , il ofe ‘fe flatter de la:part 
-du Public ‘d’un ‘favorable ‘ac- 
-cuéil ‘pour cet. Ouvrage. Ce 
neft ni un compolé de defcri- 
ptions chimériques & imagi- 
naires , telles que celles que 
l'on a pù voir inférées depuis 
peu dans le Journal Economique 
æpar un Ecrivain peu exat & 
mal inftruit , ni une compila- 
tion de relations faites fur des 
rapports douteux & incertains. 
L’Auteur n’écrit dans ces Mémoi- 
res rien dont il n'ait été témoin 
dont il ne fe foit afluré: ving- 
deux ans de féjour qu'il a fait 
dans ce Pays au fervice de la 
France fa patrie , lui ont donné 
le tems d'examiner & de connoî- 
tre tout par lui-même ; & com- 
me il ne s'eft propofé que la vé- 
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æité pour guide dans ces Mémoi- 
res ; il croit pouvoir efpérer que 
du moins par cet endroit ils fe- 
ront reçus avec. quelque fatisfac- 
tion de toutes les perlonnes fen- 
fées. | a 
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Rxrsanl A Province dont j'entre- 
* do de donner la defcrip- 
LE p, ci prens de ip 
sen SE tion dans ces Mémoires, a 
At ANI] été pendant plüufieurs années 
l'objet des découvertes du feu fieur de 
la Salle , qui pour récompenfe. de fes : 
peines & de fes travaux, y trouva la 
morten.1687..par la.trahifon d’un de 
Tome 1. 


+2 Mémoires Hifloriques 
{és Compagnons, ainfi qu’on le voit 
‘par le Journal publié après fa mort par 
NÉ eur Joutel: LETTRE 
Cetre grande & belle Province, que 
cet 1lluftre & malheureux Voyageur 
nomma k& Louifiäne , pour honofer la 
“mémoire de Louis XIV. fous le resñe 
duquel il en fit la découverte, eft firuce 
dans Ÿ Amérique Septentrionale. Elle 
eft traverfée du Nord au Sud par le 
Fleuve S. Louis , & a environ cinq 
cens lieues de longueur fur une lar- 
geur de’ près de deux cens. Au Notd- 
-Eft-eft Quebec ; Capitale de la Nou- 
velle France , Viile bien bâtie & 
défendue d’une bonne Citadelle ; avec 
un Gouverneur pour le Roi ; Eve- 
ché ; Séminaire , Hôpital général, H6- 
tel-Dieu pour les malades défervi 
par des Religieufes de POrdre-de S.. 
Auguftin , & plufieurs autres Cou- 
vens où Maifons Religieufes, de Téfui- 
res, de Récollets , d’'Urfelines, &t. 
Tout ce pays appartient à la France, 
ainfi que Louis-Bours : les Efpagnols 
poflédent dans cette même partie de 
PAmérique le vieux Mexique ou la 
Nouvelle Efpagne , la Floride , avec 
les Forts de S. Auguftin & de Penfa- 


Jur la Louifiane. , 
cole , & dans le Sud-Oueit le Nou- 
veau Mexique, autreniant appeilé la 
Nouvelle Grenade ; & les Anglois y 
ont la Nouvelle Yorck, {a Virginie , 
PAcadie , &c: Telle eft la pofition de 
la Louifiane , dont il eit À propos de 
donner une connoiffance exacte aux 
Lecteurs , ayant de parler de la ma- 
niere dont la Çolonie Françoife s'y 
eft établie, 


CHAPITRE PREMIER. 
Du Fleuve S. Louis > € de fon 


embouchure, 


'@ E grand Fleuve auquel nos Fran: 
— Çôis ont donné le nom de Fleuve 
S. Louis, porta d’abord celui de Fleu- 
ve Colbert'au commencement de fa 
découverte 3 il fut auf appellé par 
quelques Sauvages Méchaflipy , par 
d'autres MififMipy | & par quelques- 
uns encore Barbancha. Il prend fa four: 
ce à l'Oueft du Canada , & coulane 
du Nord au Sud par Péfpace de plus de 
hx cens lieues, il va Le décharger dans 
À i 


4 Mémoires Hifioriques 

le Golfe de Mexique , où il à fon em- 
bouchure par les vinst-neuf. degrés de 
Jatitude Nord , & à deux cens quatre- 
vingt-cinq degrés de longitude. 

© À Fentrée du Fleuve, on découvre 
fur la droite plufieurs petites Ifles nom- 
mées de la Chandeleur , fur lefquelles 
au Printems il ne manque pas d'œufs 
d'oifeaux de mer de toute efpéce ; à 
‘gauche eft le Pofke de la Balife , dont je. 
parlerai dans la fuite , & tout le long 
durivage on n’apperçoit que fables & 
que rofeaux. Après avoir fait fept lieues 
en ‘temontant Le Fleuve , on rencon- 
tre deux autres pafles.aufli larges que 
la premiere :par où l’on eft entré d’a- 
bord ; l’une fe nomme 4e paffe à la 
Loutre , l’autre Za paffe de l’Ef? : on 
m'a aflüréqu'on ne fe ferr plus aujour- 
d’hui que de cette derniere , & que les 
Vaiffeaux ont abfolument:abandonné 
l’ancien paflage. Une lieue au -deflus 
de cette pafñle de PEft eft à droite un 
Bayon, ou petite riviere , qui va fe 
rendre dans un Lac où 1l fe pêche beau- 
coup d’huitres. Au refte 1l eft à remar- 
que: que depuis cet endroit, & même 
trois lieues plus haut ; jufqu'à lem- 
bouchure.du Fleuve ;-c'eft-à-dire , par! 


fur la Louifiane. 

Tefpace de onze lieues , Le rivage, com- 
me je viens de l’obferver, eft telle- 
ment nud & fi découvert, que lon n'y 
trouve que deux arbres placés fur la 
droite à une bonne lieue lun de lau- 
tre: On nomme l’un, l'arbre à la borc- 
teslle , & l'autre ; la potence a Picard. Le 
premier, dit-on , a été aïnfi appellé’, 
parce que lorfqu’il fut découvert par 
nos François, on y trouva une bou 
teille pendante aux branches, & dans. 
la bouteille une lettre par laquelle on 
marquoit à quelque Voyageur le lien 
où fes aflociés éroient allés. A l'égard 
de l’autre ; on raconte qu’un jour un 
nomme Picard paffant en pirogue par 
cet endroit , dit que fi jamaïs rl étoit 
condamné à être pendu , 1l voulait 
choifir cet arbre pour fa potence. Telle. 
eft l’origine desnoms qu'on à donnés à 
ces deux arbres qui, comme je l'ai dir, 
font les feuls qu'on rencontre depuis. 
Fembouchure du Fleuve. 

Mais à peine la - t-on remonté pen- 
dant ces onze lieues de déferrs & de 
fables , que l’on n’apperçoit plus à droi- 
re & à gauche le long du rivage que 
des arbres très-hauts , finombreux & fi 
fèrrés , que leur grande abondance em- 

| Aüj. 


6 Mémoires Hifloriques 
‘pêche le vent de fouffler dans les voï- 
les. Aufli les Vaifleaux font-ils obligés 
pour avancer de porter le cordage af- 
Îez loin, & de l’artacher autour d’un 
gros arbre, enfuite de virer au cabef- : 
tan ; de cette maniere il arrive fort 
 {ouvent qu'on emploie deux mais, pour 
faire dix-neuf lieues que l’oncompte 
de cet endroit à la Capitale. Il n’eft 
pas douteux qu’on ne à Me tr 
ce retardement au défaut du vent, qui. 
Te trouve rompu & arrêté par ces fo- 
rêts épaifles qui bordent le Fleuve; 
fi fes rivages étoient défrichés il eft 
certain que les équipages feroient dif 
pentés de cette manœuvre rude & pé- 
nible, & que les Vaiffeaux pourtoient 
Je remonter commodément plus de 
cinq cens lieues. 

Au travers de ces difficultés , après 
avoir fait environ vingt-quatre lieues, 
on arrive’ à un endroit qu'on appelle 
le détour aux Anglois ; c'eftune efpece 
d’ance fort large & fort fpacieufe. On 
fui a donné ce nom! parce qu’au com- 
mencement de la découverte que le 
fieur de la Salle fit de cetre Province , 
les Anglois en ayant étéinftruits,réfolu- 
rent de prévenir les François & de s’y 


“ 


. fur la Eouifianes — © 
établir les premiers. Dans cette vüe. 
\ayant.équippé un Vaiffeau ,.1ls:y abor-. 
derent, par le Golfe de, Mexique ; &. 
étant entrés dans le Fleuve , foit en: 
chaloupe ou en canot ,. ils tomberent. 
dans cette ance ou ce détour , qui à la. 
vüe, ne leur paroïflant qu'un grand 
Lac , 1ls n'oferent rifquer d’en faire le 
tour, crainte de fe tromper , & revi- 
rerent de bord, perfuadés qu’ils avoient 
mauqué l'entrée du Fleuve. 
Au milieu de lañce que forme ce 
détour , eft la demeure & le pays des. 
Chaouachas ; c’eft-là que M. le Marc- 
chal de Belle-Ifle & fes Affociésavoient 
précédemment une habitation, qu'ils 
ont vendue depuis la fomme de cent 
mille livres. De-là on ne compte que. 
fix lieues jufqu’à la Nouvelle Orléans’, 
Capitale de cette Province, 
Le Fleuve S. Louis à dans des en- 
dioits plus d’une lieue de large , &les 
courans y font fr forts , que pour le. 
remonter, les bateaux ou-pirogues font 
obligés de naviger à la rame de pointe 
en pointe ; c’eft-à-dire , qu'après avois- 
gagné le haut d’une pointe de terre , il 
eur faut traverfer vers le coude OpPpo-, 
{& que le Fleuve fait en ferpentant, 
AU) 7. 


8 Mémoires Hiftoriques 
Cé font ces coudes qu’on appelle ances;: 
& 1l eft à remarquer que dans cés an- 
ces les coutans font toujours plus rapi- 
des | & qu'il ÿ a plus d’embarras de: 
bois que de l’autre côté: C’eft pout la’ 
sème raifon qu’en traverfant lé Fleu- 
ve, on n'abôrde jamais au rivage op- 
POfé vis-à-vis de l'endroit d’où l'on ft 


Es : quoiqu'on nage toujours contre 
é courant , Oh dérive quelquefois plus 
d’une demi - lieue, AR s d'où it 
arrive que pendant rout un jôüir, en 
ramant continuellement du matin jufs 
ju'à la nuit ; on né peut guéres faire : 
fe ce Fleuve que cinq lieues, où cinq 


lieues & demie. | 


” 


:CHAPÎTRE I. 


Duclimät , € de la température de 
L'air de la Louifiane. 
N ANS cette Province, depuis la 
mer jufques vers la Pointe coupée, 
c'eft-à-dire par l'éfpace d'environ qua- 
tro-viniot-deux ligues ; Fair n'eft pas. 


fur la Louifiane.. } 
fort fain , à caufe de inondation du 
Fleuve S.Louis, qui eft déberdé réou- 
hérement tous les ans depuisievingt- 
einq de Mars jufqu'à la S: Jean ; & qui 
couvre alors tous les environs ; aufft. 
dans tout cet efpace de rerrein on ne; 
trouvé que lacs-& que marais dans les: 
forêts immenfes dont ces terres font: 
plantées On x remarqué que depuis 
quelques années l'hiver y eft plus ru- 
de qu'il n’étoit au-commencement de 
l’érablifflement de la Celonie , foit. 
qu'on doive attribuer ce changement: 
au défrichement des terres , owà quel-. 
qu'autre caufe inconnue. 

L'hiver commence dans-ce pays à la: 
fin de Novembre, & dure jufques vers: 
la fin de Février. Dans-tout cet inter 
valle 1l fouffle un vent de Nord très 
rude & fort pénétrant; dès'que ce vent 
change , le For cefle d’être continuel: 
&c conimence à diminuer. Pendant cet-- 
re faifon de Fhiver on peut obferver 
dans cette Province: trois fortes de cli-- 
mats , dont la différence eft bien mar-- 
quée: vers la Capitale, & au-deflus, 
jufqu’à la Pointe coupée ; il gele que. 
quefois aflez fort ;: quoiqu'il y neige: 
sarement x.deputs la Poire coupée. ju 

AY: LE 


10 Mémoires Hifloriques 
qu'aux Arcanças , l’air eft plus doux & 
plus tempéré : mais du côté: des.Illi- 
nois , à cinq cens lieues dela Nouvelle 
Orléans , le froid efttrèsvif; le Fleuve: 
S. Louis & les autres Rivières y font: 
ordinairement tellement-glacés, qu’on: 
peut y pafler en voiture-comme fur le- 
terrein le plus folide. 

Cependant malgré les incommodi. 
tés du froid, cette faifon eft préférable- 
à l'été, parce qu'alors on ne: manque: 
dans cette Province ni de gibier de tou. 
te efpéce , n1 de bœuf & de chevreuil :: 
dans.lété au contraire on eft privé de. 
ce fecours', & l’on eft alors réduit au: 
poiflon , qui à la vérité ne manque 
point, ainhi qu'aux fruits & aux légu- 
mes. du. pays, qui font alors en abon-. 
dance. Mais les falades:y deviennent: 
alors fort rares, parce que les chaleurs: 
les font monter très-vite.. 


Cette faifon de lété dure à la Loui-: 


fiane depuis le mois: de Mars jufqu’en. 
Septembre, accompagnée de chaleurs: 
fort grandes, qui fouvent font fuivies: 
d’orages très-violens.Ces-orages font or: 
dinairement accompagnés de grêle & de: 
tonnerres d'autant plus effrayans, que 
Le pays n'éranr compofé que de bois. 


fur la Louifiane.. FI 

de lacs , de collines où écors, & de 
bas fonds , les coups répetés par les: 
échos femblent êtré continuels. En 
l'année 1737. il tomba à la Nouvelle 
Orléans le jour du Dimanche des Ra- 
meaux de la grêle , dont les grains 
étoient aufli gros que des œufs de 
pédlesriter Fr Me 

Une’autre incomimodité de l’êté dans” 
ce pays; eft que les nuits mêmes y font 
aufli chaudes que le jour, & au’on 
cft expofé à des coups de Soleil fi arz 
dens & fi vifs, qu'on à vüû des perfon: 
nes qui en font mortes, d’autres À qui 
la peau eft tombée d’un bout à Pautre 
dans l'endroit où ils ont été frappés. 
Cependant fi l’on eft fecouru à propos! 
& dahs le moment, il eft facile d'y re- 
médier; ce qui peut fe faire de deux: 
manieres. Si c’eit fur la tête qu'on à 
reçü le coup de Soleil, on prendun 
gobelet de criftal plein d'eau fraîche. 
& lon renverfe le gobelet fans répan= 
dre l’eau fur endroit qui a été frappé 
du Soleil, de maniere qu'en le ferrant: 
fortement , l’eau y refte fans s’épan-- 
cher. L’ardeur di coup fe communique 
à l'eau:, qu'on voit boiillir dans le go- 
belec; ce qui appaife Le feur, & adoucig 

AY) 
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beaucoup la douleur qui ne manque: 
jamais d'accompagner cet accident. 

. Mais pour en guérir fürement; on 
fe fert d’un autre reméde plus prompt: 
& plus efficace ;. ce font des: feuilles. 
d’une plante qui porte des boutons gar-. 
nis de petites pointes. très-fines & forr. 
aiguës, qui s’attachent aux bas, aux ha, 
bits; en un mot à tout.cé qn'ils tou- 
chent : on appelle ces: boutons appe, 
mace. Lotfqu'on a recû un-coup de So- 
leil , on applique. fur le front de. ces. 
feuilles qui font velues, &elles ont 
la vertu non-feulement d’arrèrér lin-. 
flammation , mais encore d’énlever la! 
douleur de tête, Je crois pouvoir en, 
parlér d'autant plus affirmativement ,) 
que j'en fis l'expérience moi-même en 
1736, Ces appes ou boutons renfer- 
ment chacun deux petites amandes, 
dont les Perroquets font très-friands :: 
elles font fort huileufes; & je me fou. 
viens d’avoir connu à la Nouvelle Or. 
léans un certain Baron.du Crenet ; qui. 
en tira de l’huile qui. étoit fort dou- 
ce &.très-bones + 1:21 | wione) 

Je finisce Chapitre;-en obfervant qué 
dans ce pays de là Louifiane.odn-ne.con-: 
noîr  prefque; point d'Autonne ::des: 


Le 


für la Eouifiane. 1% 
chaleurs brûlantes de l'été on paflé auf 
tot vers I mi- Septembre aux gelées. 
blanches;ce qui n'empêche cependant: 
point qu'on n'éleve alors dans les jar. 
dins toutes les falades de la faifon, tel. 
ls que chicorée , céleri, &c.. ". 


CHAPITRE LIL 


Des Terres de la Loui fiane , de. 
leur qualité. 


à cé déja dit que dans-cette Provit 
ce, à remonter depuis. l'embou=. 
chure- du Fleuve jufqnes vers la: 
Pointe coupée‘, on ne trouve gueres. 
que lacs-&. que marais formés par les. 
. débordemens du Fleuve ; aufli peut-on. 
 réparder ce terrein. comme n'étant ;. 
_ pour ainfi dire , que l’égoût des eaux 
durpaysid’en- haut. De“ vient que 
. pour fe garantir de l’inondation , ceux. 
des habitans qui font au voifinage dela. 
Capitalé.; comme:les Allemans à dix. 
lieues, les Chaouachas à fix, les Cank 
nes-brülées à cwiq , les Chapitoulas à 
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deux , les Jéfuites. mêmes à un quart 
de lieue , font obligés de pratiquer des 
fevées , on élévations de rerre aflez hau: 
tes & aflez larges. Derriere ces levées 
on creufe un foflé fervant À recevoir 
les eaux qui peuvent tranfpirer au tras 
vers des terres; & de ce foflé pattent 
de diftance en diftance différens Ca. 
naux , deftinés à faciliter l'écoulement 
des eaux dans la profondeur des.terres ,. 
ou dans les Ciprietes qui bordent le 
Fleuve , comme je le dirai dans la fuite, 
Come il fe trouve beaucoup d'étcre= 
vifles dans ce: pays ; 1} n'eft pas rare 
qu'elles percent ces levées pendant la: 
uit ; On s'apperçoit le matin qu'elles 
y ont travaillé ; lorfqn'on ‘y voit des 
efpéces de: petites fontaines d’eau qu? 
jallffent: Alorsil faut avoir-lx précau- 
tion de remédier promptemeént au dé 
gât qu’elles ont die , fans quoï la le. 
vée venant infenfiblement à crevers fa: 
réparation deviendroit un ouvrage pé.: 
nible , à caufe de la rapidité des eaux: 
qui s'écoulent ,. & qui emportent tout 
avec elles. 

On conçoit parceque je:viens 
de dire, que ce’ terrein ne peut être 
des meilleurs ; aufi n'a c-il que hyig 


... sjurda Louifiané:t  E3 
à neuf pouces de bonne terre un peu 
noirâtre ; au- deflous on ne trouve 
qu'une terre grafle , qui fert à faire de 
la brique & de la huile. Cependant 
tout mauvais qu'eft ce terrein , ceux 
qui y font établis ne laiflent pas d'en 
tirer un grand avantage , en ce que les 
têrres y étant inondées pendant-trois 
mois , elles deviennent par -là très 
propres à ‘produire le ris ; efpéce de 
froment qui, comme chacun fçait, ne. 
vient bien que le pied dans Feau. C’eft 
une bonne manne pour les Habitans, 
qui en font du pain , commme je le di. 
rai dans la fuite. Il eft vrai que l'on. 
cultive outre cela à la Nouvelle Or. 
ans toutes les mêmes plantes qui. 
croiffent dans le:pays d’en haut s fais, 
outre qu'elles n’y ont jamais la même. 
qualité ; elles coûtent toujours beau- 
coup de peine aux Efclaves , & autant 
d’embarras au Maître, qui eft obligé. 
d'y donner des foins & une atten- 
tion extrème, ; 

Les terreins au contraire qui font fi. 
tués vers le haut du/Fleuve , n'étant: 
point fujets à l’inondation , fur tout. 
ceux qui font éloignés du rivage, & éle+ 
vés fur des hauteurs ou écors ;, fone 
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tous excellensà cultiver.. Tels font les 
rerreins du Béror rouge, de la Pointe 
coupée ,. dés: Natchés ,. des Arcanças , 
des Yazoux , &c. Il-eft vrai que ceux 
qui y font établis n’ont pas l'avantage. 
de pouvoir femer du ris, comme on 
le-fair danses cerreins.d’en bas ; mais 
- en revanche ; outre que ce qu'ils re- 
cueillenr fur leurs rerres eft toujours 
d’un bien meilleur goût que ce qui croît 
dans l’éau , ils ont la facilité de pou- 
voir élever fans peine & prefque fans 
foin le maht, qui n’eft pas moins utile: 
que le ris dans cette Province , le tabac, 
Pindigo;, les féves, patates , giraumons, 
melons d’eau & autres plantes. La terre. 
qui eft noire & très -excellente dans. 
tous ces endroits, les y porte toutes. 
prefque fans culture ,. comme elle y. 
produit naturellement de lofeille, de. 
_ leftragon ; des oignons, des champi- 
gnons, des morilles, &c.. 


…. 
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CHAPITRE IV. 


Des Plantes, Fruits, Légumes & 
. Herbes potageres , qui croif- 
fent dans ce Pays. 


N'trouveà la Eouifiane , ainff 
KZ qu'en France, des plantes, her: 
bes & légumes de route efpéce , des 
choux de plifiéurs fortes, mème des 
choux : fleurs’, des laitués romainiés ;. 
chicorée!, céleri; ravés, radix , &e, il 
ee ir ER de 
mème qué des haricots, féves de mas 
raïs , féves appalaches, 8€ autres non: 
mées féves de quarante jours ; parce 
qu'elles-font daris leur maturité & boris 
nes à cueillir quarante jouts'après avoir 
été femées.. 
At mois de Juin , & vers las. Tein<. 
Baptifte, oh commence dans ce pays à 
manger le raifin , qui eft alors parfaite- 
. ment mûr ; & ft dans les premiers. 
RO Juiller on taille de nouveau. 
a vigne, comme on l’a fait au com. 
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niencement de Janvier , il eft certairr 
qu’elle repouffera. non-feulèment de 
nouvelles branches , mais mème des 
graves , dont le fruit fera mür aw6om- 
mencement d'Oétobre #c’eft une ex- 
périence que l’on a faite plufeursfoiss 
.&c qui a toujours réufh. On trouvé 
auf communément dans les bois, & 
même le long des rivages du Fleuve S. 
Louis , des pampres de vigne, qui fans 
foin & fans culture’ portent du raifin 
blanc & noir,maisd’un goût piquant 8 
fort aigre, & qui n’eft propre qu’à faire. 
du verjus. On y voit encore une autre: 
efpéce de vigne qui rampe ; & dont. 
les feuilles font fort larges. Au lieu de 
grapes celle -ci ne produit que des: 
grains féparés les uns des autres, qui: 
font gros comme nos plus grofles ce- 
rifes. La couleur en eft blanche, & la: 
eau fort dure ; mais en les caffant fous 
L dent, on les trouve d’un goût aflez: 
fucré. Chaque grain ne renferme que: 
mi Je ne dis rien ici des au- 
tres fruits. qui croiffent dans ce pays; 
J'aurai occafion d’en parler , lorfque je 
traiterai des arbres. fruitiers qu'on y 
Lencontre. | 


C'eft auf vers la S.. Jean , que dans 
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eêtte Province on commence à cueil- 
lir des melons d’eau qui n’y font pas 
rares, & qui durent jufqu'aux gelées 
blanches, On leur donne ce nom , par- 
ce qu'en les mangeant , 1l fembie que 
l'on prefle dans fa bouche une éponge : 
- Ambibée’de vin d’Alicant : car l’eau en 
eft très-vermeille , & d’un goût exquis. 
Ilya de ces melôns d’eau qui pefent 
jufqu’à vingt livres; la peau en eftd’un 
très-beau verd. Après les avoir coupés 
par tranches vers la côte , on trouve le- 
paifleur d’un bon pouce d’une chair 
blanchître ; le refte eft d’une belle cou- 
leur de rofe, femé de diftance en dif- 
tance de petites cafes qui renferment 
une graine platte & noire. Ce fruit eft 
fort rafraîchiffant & très-fain ; aufli 
_eft-1l d’un grand fecours dans ce pays. 
qui eft fort chaud , non- feulement 
pour les perfonnes en fanté , mais en- 
core pour les malades. On cueille ces 
melons le matirravant que le Soleil foit 
levé, & on les porte chez foi où on 
les met à l'ombre ; de cette maniere ils 
confervent parfaitement leur fraicheur, 
qu'ils communiquent enfuite à ceux 
qui les mangent. En Juin, Juillet & 
Août on a auili des melons François, 
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d’un meilleur goût que ceux d'Angers; 


aïnfi qu'une autre efpéce qu'on appelle 


melons Anglois, qui quoiqu'affez bons, 


ne font cependant pas de l'excellence 


des premiers, & ont la chair toute 
blanche. 

On feme auffi dans ce pays des na- 
vets , qui ÿ viennent parfaitement 
bien ,. fur-tout du côté des Natchés, où 
ils font beaucoup meïlleurs que par- 
tout ailleurs. On y récueille encore des 
citrouilles, ainfi que des giraumons , 
éfpéce de potirons, dont il y'a de deux 
fortes, les uns fans côtes qui ont la 
peau fine , Les autres à groffes côtes qui 
font très:durs, & qu’on ne peut cou- 
per qu’à coupsde hache. Ces-derniers 
eutts au four font an excellent manger: 
H y a dé même beaucoup de concom- 
bres , dont off fair des cornichonis ; & 
Fon y trouve dés callebaffes douces ; 
A met au pot ou qu'on mange en 

alade. Lorfquwelles font encore jeunes 
& tendres, fi après en avoir Oté lapeau 
& les avoir’ coupées par tranches très- 
minces, on les Air fecherà l'ombre ,on 


peur les conferver enfuite, & s’en fer- 


vir dans les fauces & dans les ragoûts ; 
on lesprendroicalars pour de véritables 
mouflerons.. 
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Le terrein de la Louifiane produit 
encore/en abondance des artichaux, 
du houblon , du creflon alenois & du 
creffon fauvage , du perfil , du cerfeuil,, 
de l'appétit, de l'oteille » de logno- 
nette ou petit oignon, de l'ail, de la 
bourfette, &c. Ces plantes & ces lé- 
gumes dont j'ai parlé jufqu’ict dans ce 
* Chapitre , n’ont point befoin pour 
croître des foins & de l’induftrie d’un 
Jardinier habile & expérimenté: quel- 
ques graines répandues négligemment 
{ur le terrein & a l’aventureproduifent 
prefque fans culture des légumes en 
abondance; plufieurs mème desplantes 
que j'ai nommées croiflent naturelle- 
ment dans les bois &:dans les prairies, 
ainfi que l’eftragon , les frufes, le 
gingembre , le millepertuis , les 
vulnéraires & mille autres fimples 
utiles à Ja médecine. On y trouve 
auffi toutes les fleurs que nous avons 
en France , comme les lys, les anémo- 
nes fimples & doubles, les rofes , les 
œillets , 8& beaucoup d’autres dont l’ef- 
péce nous eft inconnue. Enfin dans 
l’Automne & vers le mois de Novem- 
bre; lorfqu'on.a mis le feu dans lesprai- 
ries , sil vient à pleuvoir l-dellus, 
on voit aufli-tôt fortir de terre, non 
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pas dans des cantons feulement , maïs 
par-tout , des champignons en abon- 
dance pour le moins aufli bons que le 
{ont les nôtres. On trouve aufli à foi- 
fon dans les forêts parmi les feuillages 
pourris de belles & longues morilles, 
ainfi qu'une efpéce de champignons 
qui croiflent fur le bois de frêne ou de 
hiar pourri, & qui cuits dans l’eau & 
accomimodés en fricaffées, reflemblent 
\ Eur 1 

à de véritable gras - double. 

Je n’ai parlé jufqu'ici que des plantes 


ou légumes qui’ font connus dans no- 


tre Europe , & qui crorflent également 
dans ce nouveau Monde ; la Louifiane 
en a encore d’autres qui lui font parti- 
culiers , ou qu’elle cultive avec fuccès , 
& qui méritent d'autant plus notre at- 
tention , que les Habitans de ce pays 
En tireht beaucoup d'avantage. Tels 
font entr'autresle ris, le mahi , le ta- 
bac & l’indigo , dont je remets à par- 
ler dans des Chapitres particuliers ; je 
finis celui - ci par des remarques fur 
quelques plantes ou fruits , qui ne font 
pas beaucoup moins utiles à cette Pro- 
vince. | 

Une de celles qui y viennent le mieux 
& dont nos François font le plus d'ufa- 
Se; ainfi que les Sauvages, eftune ef- 


« 


” 
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péce de ponime de teire qu’on appelle 
Patate, ‘Îl S'en trouve de ja srofleur du 
“gras de la jambe 8 d'un demi -pied 
‘de lorigueur ; quelques-unes pefent plus 
de huit hivres : d’autres font rondes; 
car On en voit de toutes fortes d’ef- 
“péces. Pour les planter , on prépare d’a- 
hot dans un grand terrein des buttes 
“de terre faites en pain de fucré, gran- 
“des & fpacieufes par le bas ; & ayant 
:par en haut à peu près la largeur d’une 
‘forme de chapeau. On prend enfuite 
“des patates, de celles qu’on recueillies 
‘& gardées d'une année à l’autre : on les 
-coupe par morceaux de Ou grands , 
“peu importe ; 1l fufñt qu'il y refte un 
‘peu SAS on les plante dans toutes 
‘ces différentes buttes , un au haut, & 
Æept ou huit autour de chaque butte; 
& peu de temsaprèsces morceaux plan- 
tés pouffent à l'endroit où la peau eft 
‘reftée, des racines & des tiges , qui for- 
tant de terre, fe divifent en une infini 
‘té de lianes diftinguées par plufieurs 
nœuds, d’où partent autant de feuilles 
faites en cœur , & des efpéces de pates 
‘ou racines. Ces feuilles cuites & ac- 
commodées à la fauce blanche font af 
ez agréables, &ontà peu près le go fr 
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de nos épinards. Vers la fin de Mai on 
m’apperçoit plus le terrein fur lequel 
“les patates on été plantées ; il ett tout 
couvert des lianes & des feuilles qu'el- 
les ont pouflées. Ces premiers plans 
Sont ordinairement d'environ huit à 
neuf cens buttes.: vers la fin de Juinon 
choifit un terrein plus vafte , où lon 
prépare d’autres buttes en plus grand 
nombre , .quelquefois juïqu'à deux 
iille & plus ; & lorfque Le tems eft de- 
venu favorable, c'eft-à-dire, quand til 
a plû, on prend de.ces lianes du pre- 
mier plant que l’on coupe à peu prés 
de la longueur du bras, de facon qu'à 
chacune il refte deux nœuds & deux 
pattes: enfuite on découvre les buttes, - 
en y faifantun trou en forme de calotte 
d'un chapeau renverfé, & l'on y place 
en croix double quatre de ces lianes. qui 
forment huit tiges; après quoi on rem- 
plie trou de terre, de pe que ces 
tiges forment une efpéce de couronne 
autour de chaque butte. Ces lianes re- 
prennent tacine ; & pouffent en terre 
des patates , comme les premieres, & 
Hors .de terre d’autreslianes garnies de 
leurs feuilles. Les patates du premier 
plant font bonnes , mais MOINS ge 
celle 
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«elles qui proviennent dela liane ; cel- 
es-ci ont un goût beaucoup meilleur 
.& plus fucré. On cueille ordinairement 


les premieres à la S. Louis , les autres 


après les premières gelées blanches ; & 


onles conferve fans façon en monceau 


dans une chambre ou dans un grenier 
comme des pommes : cependant parmi 
les Habitans, quelques -uns font dans 
Jl'ufage de les couvrir de paille de ris, 
Les patates qui croiflent dans les terres 
qui ne font point fujettes à l’inonda- 
ton, font beaucoup plus agréables que 
les autres; mangées cruës , elles ont à 
peu près le goût desmarons ou des chä- 
 taignes cruës. C’eft une très - bonne 


nourriture pout les Efclaves, un fruit 


même qui fe fert fur les bonnes tables 
. parmi les François, & un pafle-tems en 
ue pour les Soldats, qui lorfqu'ils 
font de garde , s'amufent à Les faire cui- 
re fousla cendre ; elles ont alors le mé. 
me goût qu’une pomme de reinerte cui. 
te. On en fait auf cuire au four, ou 


fur le feu avec très-peu d’eau ; d’autres 


en font des confitures qui font fort bon- 


nes : quelques perfonnes en ont tiré de 
J'eau-de-vie ; pour moi je puis affürer 
que j'en ai fait une boiffon,qui ne lecé- 
. Tome I, : B'7 


+ 


‘ 
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doiten rien au meilleur cidre de Nerz 
mandie. Je ne doute nullement que fi 
Jon en plantoit en France, elles n’y 
vinflent parfaitement bien ; ce feroit 
un très-bon aliment, tant pour le ri- 
€he que pour le Fe à 

.… On trouve aufli en quelques cantons 
de la Louifiane des petites pommes de 
terre oblongues, qui ne font pas plus 
grofles que des petites noix. Quoique 
pâteufes , elles ne font point mauvai- 
{es étant cuites dans Peau & mangées à 
Vhuiles c’eft la fauce à laquelle les Sau- 
_vages Les mettent. L 

Il y a encore dans cette Province un | 


certain petit fruit qui croît dans de pe- 


tites buttes de terre que l’on fait exprès; 
on le nomme Piftache, C’eft une véri- 
table petite amande longue & ronde, 
couverte d’une peau ou efpéce de par- 
chemin tendre & velu : ces amandes 
font jointes en terre les unes aux autres 

ar des efpéces de petits filamens dé 
fé. Ce fruit ne vaut rien, lorfqu’il eft 
frais cueilli s 1] n’a alors que le goût d’u- 
ne féve affez fade : mais grôlé ou féché 


dans les cendres chaudes , il acquiert 


une fécherefle qui le rend affez agréa 


ble. J'ai connu des perfonnes qui s'en à 


4 
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ont érvies en guife de cacao pour faire 
du chocalats «elles y ont réufftau point 
de tromper mème les connoiffleurs. 


Dans les bois &c les forêts immenfes 


donttoutcé pays eftcouvert , il fe trou 
we des cantons éhtiers & crès - vaftes 
‘qui ne font remplis que de hautés & 
belles cannes; ce font des efpéces de 
sofeaux fort durs. On croit communé- 
-ment- que les terres où elles croiffent 
oncles meilleures ; & l’on à raifon, 
puifqu’ellesneviennentpointdansl'eaus 
Da fait dans le pays plus d'un ufage 


de ces cannès. Après avoir défriché un 
terrein qui en eft planté , & y avoir - 


mis le feu pour le nétoyer, les fouches 


 repouflent par-ci par-là plufieurs rejeté 


ons , qu'il'eft facile d’arracher avec la 
main : on-en fait des bottes ou paquets, 
on les fait cuire dans de l'eau, & après 
qu'elles font égoutées , étant fervies à 
la fauce blanche ou à l’huile, on jure- 
roitque ce font de véritables afperges: 
1] y a cette feule différence , que dans 
les afperges il n'ya de bon que le verd; 


au lieu qu'on ne mange que le blanc de 


cescannes. Leur graine reffemble à de 


l'avoine ; & dans quelques difettes les- 


Æfclaves Negres en ont fait du pain, & 
À e . Ba 
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sen font nourris. Enfin des racines de 
ces cannes on fait de très - jolies badi- 
nes; en 1726. On en apporta beaucou 
en France , où elles furent fort à la MO» 
de : plus les nœuds font ferrés, & plug 
élles font eftimées. N 


.CHAPITRE V. 


Du Ris € du Mahi , € de la ma 
 miere d'en faire du pain. 


Ar déja obfervé que le ris ne vient : 
à bien que le pied dans l'eau; ainfi 
lorfquel'onena enfemencéun terrein, 
on a foin d'arrêter Pécoulement parun 
des bouts , afin que l'eau sy die 
& couvre le champ. En cet état le ris : 
germe ; prend racine ; pouffe des tiges 
& fleurir. Alors on retire lés eaux de 
deffus le rerrein , afin de donner au 
grain la facilité de müûrir & de fécher ; | 
ce qui fe fait en dix ou douze jours. 
Pendant tout ce tems-Mil faut avoir la ! 
précaution de renir autour du champ 
pa Negte on deux , pour frapper cons | 
41 
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 Hinuellement fur des poëles ou des chat 
… drons , afin d’écarter une multitude 
protigieufe d’étourneaux qui s y aflem- 
lent , & qui font fi friands de ce grain, 
qu'en deux jours ils en détruiroient un 
 arpent entier. Lorfque le ris eft fec, 
on le coupe avec la faucille:, on le mer 
en.botte & on le ferre pour le battre 
dans un tems rl - Après cette 
remiere récolte , au lieu de labouret 
le terrein ;on y ramene l’eau : le ris re- 
. poule auffi beau qu'il étroit d’abord ; & 
F on faitune feconde récolte , quelque- 
foismêmeunetroifiéme. Il eft vrai que 
Je grain qu'on a recueilli la-premiere 
o1s, eft toujours plus gros & mieux 
nourri. Telle eft la maniere de culti- 
ver le ris ; voici celle d’en faire du 
Da et cu. es 
…« Après avoir bättu:le ris & lavoir fé. 
pare de lapaille ; ilfaut encore l’écaler; 
Cefta-dire ; le: nétoyer de cette peau 
dure qui l’énveloppe. On fe fert pour 
cela d’un gros tronçon de bois de deux 
âtreis pieds de longueur , que l’on a 
creufé, en, guife de. mortier de la pro- 
fondeur d'environ un pied &.quelques 
pouces , ce qui fe fait par.le moyen du 
feu, En même tems on prépare un pi- 
K | B ii 
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Jon de dix à douze pieds de long, gros: 
& pefant par le bout d'en haut, & di- 
minuant eénfuite proportionnellement 
de façon que paren Rp ee le te- 
mir avec la main. En laiffant tombet 
ce pilon dans la pile où l’on:a mis du: 
ris en paille, & continuant Popéra- 
tion, à force d’être battu & agité, la 
her qui couvre le grain s’énléves-on 
e vanne alors’, & le ris fe trouve net, 

On avoit établi autrefois à la Nouvelle 
Orléañs un moulin à écaler le riss mais 
il a été abandonné, parce que ; foit 
par le défaut dela meule ou autrement, 
* grain qui en fortoir étoit toujours 
plein de fable & de gras) 119 2107 


1 


Quand on aune‘quantité de-ris née 
fufhfante pour faire de la farine , on. 
commence par le laifler: tremper dans. | 
de leau tiéde: depuis le foir jufqu’au : 


lendemain matin. On le fait: enfuité. 


écouter fur une table où furtourautre- 


plan incliné ; & lorfqn'il eft bien fec 24 
une Efclave prépofée à cet office le re: ! 


met dans cette Ve de bois: dont j'at | 
s coups de pilon le ré... 


parlé, & à gran 
duir en farine, qu’elle paffè à mefure 


que fabriquent les Sauvagelles , comme: 


$ 
: 
par des tamis très - fins faits de cannes | 


.  furla Louifianes gx 
. x le dirai dans la fuite. Cette farine 
 eft d'une blancheur à éblouir 3; mais 
_ quoique très- fine & très - déliée , elle 
ne peut fe lier ni fe paîtrir ainfi que la 
farine de froment ; parce qu'elle eft 
toujours fude au taét comme le fable ; 
qu'on a beau mouiller fans qu'il foit 
_ pofhble de le réduire en corps. Pour y 
parvenir, on eft obligé de faïre cuire 
dansbeaucoup d’eau unecertaine quan: 
tité d'autre ris ; que l’on renverfe dans 
cette farine aufli-tôt qu'il eft réduit en 
bouillie : on paitrit enfuite le tour, & 
Fon y met du levain; maisen levant. 
_ cette pâte devient route liquide, & il 
feroitimpoflible d'en former despains., 
fi l’on ne s'y prenoïit de la maniere fui- 
_ vante. Quand le four eft chaud & bien: 
nétoyé , on met un peu d’eau dans une 
cafferole , & enfuite de cette pâte de 
ris, que l’on couvre de quelques feuil- 
les de choux ou de fatanier..On enfour- 
ne alots la cafferole emmanchée d’une 
longue perche , on la renverfe fens-def- 
fus-deffous; & la pâte en forme de pain 
rond tombe dans le four , où run | 
dontileftembrafé laretient dansle mêè- 
me état. Telle eft la maniere de faire 
le pain de ris; 1l eft excellent , &n’eft 
Büi), 


32 Mémoires Hifloriques 
pas moins recherché des François qué 
que des Efclaves. 

Il en eft de même du pain de mahi » 
qui fe fait auffi de la même maniere. 
Il y a feulement cette différence , qu'au 
mahi on ne perd point la paille , com- 
meauris, He: on le pile pour le 
réduire en farine. On la rammafle pro 
prement en le vannant, on la fait trem- 
per dans de l’eau , on la pafle au tra- 
vers d’un linge en la preffant , & elle 
rend l’eau aufli blanche que du lait: 
on la met fur le feu avec un peu d’hui- 
le ou de fain-doux ; & tournant-tou-+ 
Jours avec une cuiller , on fait une ex 
cellente bouillie. 

Peu de gens ignerentce que c’eft que 
le mahi ; c'elt ce que nous appellons em 
France bled de Turquie: il y a cette feu 
le différence, qu'en France ce grain ne 
rend qu’une farine jaune ; au lieu que: 
la farine de celui qu’on cultive à a 
Louifiane , eft aufli blanche que celle 
du plus beau frement. Le mahi poule 
des épis gros comme le poing, dont 
quelques-uns portent jufqu’à trois cens: 
grains & plus, arrangés horifontale… 
ment fur l’épi, & gros comine des pois; 
&'où l'on peut juger quelle eft la bonté: 


Es 
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l infinie du Créateur, puifque d'uf üt 
k nel de mahi qui peut produire fepe à. 


uit épis, & qui provient d’un feul 


grain’, fa Providence toujours admira- 


ble fçait en tirer deux àtrois milles 
On diftingue deux fortes de:mahi, 
dont l'un eftpropre à faire de la farines 


_ & l’autre non : ce dernier ale graïn 


rout rond ; l’autre l’a un peu plus plat. 


_ & fe diftingue par une efpéce de coup: 


t 


d’ongle ou de raïnure qui regne fur: 
toute la longueur des grains. L'un & 
l’autre a fon ufage , & fert également 
à la nourriture des Sauvages, des Ne- 
gres, des François & des Voyageurs ;: 
on peut les apprèter en quarante-deux: 
manieres, dont chacune a fon nom par- 


ticulier. Ieft inurile que j'éntre ici: 
_ dans le détail de toutes ces' différentes: 


façons que l’on peut donner au mah1°- 


Al fuffit d'apprendre aux Leéteurs qu’on: 


en fait du pain , de:la bouillie , de 14. 


farine froide , de la farine grolée, du 


bled boucané , ou féché au feu & à la. 
fumée ;: quiétantcuit: a le même goût 
que-nos petits pois , & ef aufli fucrcs. 


On en fut encore.ce: qu’on appelle 4: 


| ir c'eft-à-dire, qu'en le battant & 
LD 


royant pendant quelque tems dans 
DER: + 


L # 
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une pile de bois avec un peu d'eau: 
qu'on y mêle, on en ôte la peau ou 
enveloppe dont il eft couvert: Ce grain. 
ainfi concaflé & {éché fe: tranfpotte 
fort loin , & fe conferve parfaitement ;: 
Le plus-fin qui refte, fert à faire la faga- 
mité ; qui eft une efpéce: de: bouillie- 
cuite avec de l'huile ou de: la viaude :- 


LE 


\ 


-é'eft unalimenttrès-bon & fort nout- 


aiflant. 


me 
ME 


CHAPITRE VL 


Du Tabac , de la maniere de le: 
cultiver G: de le faire. 


: Es-terresde la Louifiane font auffi: 
propres qu'on puifle le fouhaiter- 


pour la culture: du, tabac ; &'fans mé. ! 


prifer celui qui croît en: plufeurs au. ! 

à s 4 + 
tres pays Où l’on en éléve beaucoup ,. 
Jofe dire fans.chercher à:en impofer , ! 


quecelui des. Narchés farpañle enhonté: 
le tabacmèmede la Virginie & de S.Do- 


mingue, Je dis celui. des Natchés, par- k 
ce que le terrein de ce pefte paroît être: ! 


fur La Louifiane: <. 
… plus favorable. que tout autre à la cul- 
ture de cette plante : cependant ilfaue 
convenir qu’il y a bien. peu de différen- 
ce entrele.tabac qu'on y recueille, & 
- celui qui. croit dans quelques: autres- 
cantons, dla Pointe coupée , par exem- 
ple', aux, Naquitoches, 8: mème à la: 
Nouvelle Orléans ; mais foit à \caufe: 
: de l'expofition ou de a bonté du ter- 
rein. on ne peut nier que celui des: 
Natchés & des Yazoux ne foit préfé= 
rable. à-tous: les autres. Voici la ma-- 
niere de le cultiver & de le fabriquer... 
telle qu’elle eft.-en ufage dans cette Pro-- 
vince. gr 
C’eft dans fes mois de Décembre, de: 
Janvier & de Février ; qu'on feme le: 
tabac fur des planches.de terre qu'on a: 
préparées à .cet effet avec la pioche ou: 
avec lx bêche ;. 8: parce que la graine: 
en eft d’elle- mème aflez fine & aflez: 
. menue on la mêleavecde la cendre. 
afin qu’elle foit plus clair femée. On: 
_ polit enfuite les planches avec le: ra 
eau; & l’on marche fur cette terre-en- 
femencée:, ou bien-on la bat avec une: 
planche , afin que la graine.prenne plus: 
vite.. Elle ne commence à lever qu’un: 
mois après, & même quelquefois das 
te | Bvyÿ 


- 


# 
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vantage ; & alors on doit avoir foirr 
de couvrir les planches avec des pail- 
laflons ou des écorces de Cipres, pour 


mettre la plante à l'abri des gelées blan- 
ches , qui dans cette faifon font aflez 


fréquentes. Enfin lorfqu’elle eft levée, 

_ elle poufle & croît infenfiblement. 1 y 
_-@hade deux fortes: l’une à la feuille 
longue & pointue ; l’autre l’a ronde & 
un ide velue: cette derniere efpéce eft 
préférable à la premiere. 

À Ja fn d'Avril, & vers la S. Geor- 
ge; la plante ayant quatre feuilles, 


on choifi les pieds les plus forts que. 


.Pon tire de terre. On tend en même- 
tèms fur un autre térrein un cordeau.. 
le Jono duquel on plante ces pieds de- 
tabac arrachés à trois pieds de diftance- 
les uns des autres : on fe fert pour 
cela d'un plantoir de bois , quelque- 
fois du doigt, avec lequel on fait ur 
trou où l’on met lepied de-tabac; après 
quoi par le meyen d’un fecond trou 
qu'on fait à côté, on ferre doucement 
la plante , & on laiffe ce fecond trou 
oùvert pour recevoir l’eau qui doit l’ar- 
rofer. Le tabac érant ainfi tranfplanté, 


1} faut le vifirer exactement {oir & ma ’ 


un ; parce qu'il fe forme au pied des 


_— 


+ 
r / 
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vers de terre qui font noirs , & qui: 
rongent l’œil de la plante. Si lon en 
voit de rongées , comme cela arrive 
quelquefois , il faut auffi-tôt chercher 
cet infecte qu'on ne manque point de 
trouver enfoui dans la terre , & l’écra- 
fer; après quoi on replante à côté un” 
autre pied. ; ; 
Je n'ai point dit qu'avant cette tranf- 
plantation il füt néceffaire d’arrofer le: 
terrein , parce que pour cela on a or-- 
dinairement lattention de choifir un: 
tems. de pluie , & quand le tabac eft: 
tranfplanté , 11 fufhit de l’arrofer trois: 
fois pour l'aider à reprendre racine. Il 
æelt pas befoin non plus d'aucune pré- 
paration pour le terrein; on fe con- 
tente feulement de remuer la:terre 
de quatre pouces. en quarré autour de: 
la plante. | AU | 
Quand le tabac eft parvenu à quatre: 
ou cinq pouces de hauteur , on le far- 
cle, & l’on purge le terrein de toutes 
les mauvaifes herbes; en-même-tems: 
on chaufle:& on butte chaque pied. On 
réitere la même opération ;. lorfqu'il 
a-un pied & demi : enfin quand la 
plante a huit à neuf feuilles & s'ap: 
_ prête à monter en- fleur, on lui coupe 


38 . Mémoires Hifloriques 

la tête; ce qui s'appelle: chétrer: cette 
amputation lui fair pouffer des- feuil- 

les plus longues &' plus épailles. C’eft 

alors qu'il faut redoubler de foin & 

d'attention, vifirant fon champ de ta- 

Bac pied à pied & feuille à feuille, par- 

ce qu'alors: chaque feuille: en repouffe 

d'autres, qu'il faut cafler + c’eft ce qui 

fe nomme ébourgeonner. Outre cela c'eft 

dans ce tems là qu'il fe forme fur ces 

plantes des chenilles vertes groffescom- 
me le doigt dumilieu.de l&inain & auf 
fi longues ,.qni. en une: nuit mange 
folent en entier unpied.de tabac. 
… Après tant de-foins.& tanr d'inquié- 

tüdes, on.n’eft pas encore au: bout de: 
fes travaux; c’eft alors que tandis que 
les feuilles. du. tabac acquierent. leur 
maturité , 1] faut préparer , fi. l’on n’y 
æ pas ponrvû à fe , unlieu. propre 
pour le pendre. & le faire {écher : c’eft 

ce qu'on à pelleun Hangar. Nos Char- 

pentiers. ER ftylés. en: France. à: cette 
efpéce de bâtiment , & fçavent com 
inent 1} faut s’y prendre pour le conf- 

truire 5 la: maniere de la:Louifiane eft: 
plus grofliere peut - être ,.mais en mê- 

ie-tems plus expéditive, & du-moins. 
aufi commode pour les ufages aufquels, 


: 


"Lt 


fur la Louifians. ze 
æs bâtimens fon deftinés.: j'en parle. 
rai dans: la: fuite: de: ces: Mémoires, 
L'hangar-étant préc ;. 1l faut attendre: 
que le tabac foit à fa maturité, & en: 
état d’être coupé: C’eft ce que l’on con 
noît .. lorfqu’avant Soleil levé prenant: 
avec les deux doigts. la. feuille en biais. 
& la ferrant un peu, elle fe cafle d'elle 
même ; les: connoiffeurs. n’ont pas be- 
foins:de cette épreuve ,.& fçavent le: 
tems: de la coupe. au. premier coup: 
d'œil... jt 
Ce tems étant enfin arrivé, on cou>- 
pe les pieds de tabac le plus près de: 
terre qu'il eft poffble ; ce qui doit fe- 
faire en pied de Biche , & d’un feul 
coup de couteau :: on les-laiffe enfuite: 
étendus: quelque? tems fur le terrein .. 
afin que. les. feuilles:ayent: le tems de: 
Samollir,.& qu’elles ne fe caflent point. 
lorfqu’on tranfporte fe: tabac à l'han- 
gar.. Y étant arrivé: ,. on fufpend les: 
eds par coupleside deux pieds enfem. 
ble d’abord aux premieres perches d'en: 
Éaut:,. contisuant xinfi de. fuite , &: 
defcendant d’étageen étage ,. & l’on a: 
foin que: les: pieds: ainfi: fufpendus: 
foientéloignés entr'eux d'environ deux 
pouces, & qu'ils ne fe touchent point, 
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de peur qu’ils ne fe pourriflent. On 
remplit ainfi tout. l’hangar de tabac, 
& on lylaifle fuer & fécher. Après: 
cette opération , les Efclaves farclent: 
& nétoyent le terrein d’où le tabac a: 
été enlevé ;. & lemaïtre:vifite avec foin: 
chaque pied, qui né manque point. de: 
répouffer pluficurs rejettons en: coù= 
ronne. Il abbat tous ceux qui ne lui: 
conviennent pas ,;: &: n’en conferve’ 
qu'un feul qu'il cultive ; & dont il. 
prend le même foin que du premier: 
Avec cette attention 1l faitune fecon-’ 
de récolte fur le même terrein, & quel. 
quefois une troifiéme. Il-eft vrai que le: 
tabac de ces dernieres coupes ne mon. 
te jamais fi haut que celui de la pre 
miere ; mais il eft toujours fort bon. 
Quand on veut avoir du tabac en: 
carottes ,-on ne doit pas attendre que: 
les feuilles foint parfaitement féches ;: 
mais dès qu’elles ont-acquis une cou- 
leur d’un jaune brun, quoique la côte: 
foit encore verte, on détaché les pieds- 
de tabac des perches où ils font: fufpen-- 
dus,-on- en ôte les feuilles qu’on: en- 
taffe les unes fur lesautres, & l’on jette- 
deflus une couverture de laine , afin de: 


eur donner le tems de fuer; à l'égard: 


[ 
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 delatige , on la jette comme inutiles 
On travaille enfuite à écotonner ces 
feuilles , c'eft-à-dire à les détacher de 
leur côte du milieu , qu’on jette encore 
comme n'étant propre à rien; & l’on. 
met à part les feuilles les plus longues 
& les plus larges, & d’un beau noir 
brun , que l’on conferve pour fervir 
d'enveloppe &decouverture aux carot- 
tes. Après cela, felon le nombre de ca-- 
rottes que l’on veut avoir , on prépare 
autant de morceaux de groffe toile de 
a largeur de huit pouces au moins & 
d'un pied de long ; on les étend par 
terre , on arrange deffus en travers ces 
belles feuilles qu'on a choifies , & par 
deflus celles- c1. on met d’autres feuil- 
les en long à poignées, & telles qu’el- 
les fe préfentent , ayant foin d’en met- 
tre toujours plusau milieu qu’aux deux 
bouts. On roule enfuite ces feuilles 
avec celles qui leur fervent d’envelop- 
pe, & on les couvre de ces morceaux 
de toile dont j'ai parlé , quon attache: 
au milieu & aux deux: bouts avec des: 
liens de tilleul. Quand on en a fait ain- 
fi environ une douzaine, felon le nom-. 
bre d’Efclaves que l’on à , les Neores: 
ferrent ces carottes de toutes leurs for 
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ces avec une corde srofle commele petit 
doigt de l2 main, & qui a-ordinai- 
fement quinze à feize brafles de lon 
gueur : 1ls réiterent cette opération 
jufqu’à trois fois ;: & par ce moyen les 
carottes acquierent la plus grande du- 
reté. Pour les tenir en cetétar , on met 
autour des bHanes , ou même de la f- 
celle. | 

Mais depuis le tems de la Compa- 
gnie des Indes , on ne samufe plus 
dans le pays à mettre le tabac en: 
carotte, fi ce n’eft pour fon propre: 
ufage ; onen traite en manoque , c'eit- 
aà-dire’, en feuille, &on le tranfpor- 
te ainfi eir France dansdes boucauds,. 
d'où il eft remis aux manufactures de: 
la Ferme générale. Voici la maniere de 
mettre le tabac en manoque. 

On: attend d’abord que les feuilles: 
&c lescôtes foient parfaitement féches :: 
enfuite lorfque le renis devient humi 
de , foir qu'il pleuve où qu'il faffe du: 
brouillard: ,: ot: détache les pieds de, 
tabac fufpendus. fous Phangar ,.& on 
les éfeuiile l'un: après l’autre; ce qui 
fe fait en prenant le: pied de [x main. 
gauche, & paffant l’autre le long de fà 
uge pour en arracher les. feuilles : on: 


fur La Louifiane. 4% 
_-æontinue jufqu’à ce qu'on en ait plein 
la main ; &c'eft cette poignée'de feuil- 
les de tabac qu’on appelle maroque.. 
Pour contenir cès feuilles enfemble 8 
ferrées ; on ne fe fert point de lianes: 
ou de cordes, mäis d’une autre feuille: 
de tabac qu'on attache autour 4 l’en- 
droit qu'on'a preffé avec la main.Cette 
opération étant finie ; on choifit un 
lieu bien fermé, où l’on met en pile: 
les unes fur Les autres toutescesmano- 
ques , afin qu’elles fuent ; & pour les 
y exciter d'autant plus , on met par 
deflus des’couvertures de laine, que 
l'on charge encore de planches. ou ma- 
driers. Mais il faut Fate avoir grand. 
foîn que le tabac ne s’échauffe point 
trop,. & ne prenne point feu ;ce qui 
pourroit fort bien arrivér : c’eft pour- 
_ Quoi on a l'attention de découvrir ces 
piles de tems en tems , & de jetrer les. 
manoques deça &'delà pour leur faire 
prendre l'air. On les remet enfuite' en: 
pre » & l’on continue: jufqu'à ce que- 
on n'y'fente plus: de chaleur alors on: 
peut les arranger dans des boucauds ,. 
& les tranfporter par-tour où l’on en: 
a befoin , fans craindre que le tabac 
s'échauffe où fe pourrifle.. $ 
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CHAPITRE VIL.: 


De l'Indigo ; manieré de le cultive 
É de le tirer. 


à AN fair de lIndigo dans toute cette: 
O Colonie , j'entens chez tous les- 
Habitans qui ont: un aflez grand nom; 
bre d’Efclaves pour l’élever &le Prér 
parer. Car certe pierre bleu à laquel- 
le on donne ce nom & dont on fait tant 
d'ufage ; ne fe tire point de quelques: 
mines ou carrieres ;. comme des per- 
fonnes peu inftruites l'ont imaginé 
c'eft l'extrait & la production d’une 
plante, que l’on cultive ainfi que tou= 
tes les autres. La graine en elt petite, 
longuette & dure à caffer. Après avoir 
“farclé le terrein fur lequel on veut fai- 
re venir l’Indigo , & l'avoir nétoyé des 
mauvaifes herbes ,. on fait en terre avec 
une pioche fur une ligne droite de pe- 
tits trous éloignés entr'eux: d'environ: 
cinq travers de doigt ; c’eft la meilleure. 
maniere ; quoique d'autres le feinent: 


\ 


fur la Louifiane: 02 


dn rayons : On met enfuite dans chas 


cun de .ces trous cinq ou fix grains de 


cette femence , qui quand elle eft le- 
vée, donne une feuille à peu près fem- 
blable à celle du buis, mais un peu 


* plus longue , plus large , moins épaif- 
4e & dentelée. Lorfque la plante a cinq 


&fix pouces de hauteur, on a foin de 
temuer la terre tout autour, & en 
mème-tems de la purger des mauvai- 


{es herbes. Enfinlorfqu’elle eft parve- 


aue à trois pieds & demi de hauteur 


‘où environ , c’eft figne qu’elle a acquis 


fatmaturité ; ce qui fe reconnoît en- 
core , lorfque prenant plein la main de 
gette herbe & la ferrant ; elle cra- 
ques ef 2 HT 
Avant que de la couper , of pré- 
pare d’abord pour la recevoir un lieu 
couvert d'environ vingt-cinq pieds d’é- 
lévation , ainfi qu’on l’a fai pour le 
tabac; c’eft ce qu’on appelle l’Indigore- 
te, Dans ce bâtiment on arrange trois 


«cuves appuyÿces l’une fur l’autre à diffé- 


rens étages, dont la plus élevée doit 
être la plus grande ; celle du milieu eft 
quarrée & la plus profonde ; la troi- 
ue d'enbas eft la plus petite. 

Après ces précautions ; on coupe 


ë 


\ 


fs 
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l'Indigo; & lorfqu’en a plufieurs braf£ 


ées ou fagots de cette herbe , autant 
qu'on juge qu'il en faut pour faire une 
cuvée , .on en emplit la cuve d’en-haut 
au moins 4Ux Erois quarts ; après quoi 
on verfe de d’eau par-deflus jufqu'à te 


que la cuve foir pleine ,| & any laifle 


tremper l'herbe , afin qu’elle fe pour- 
sule : c’eft ce qui.a fait donner à cetre 
cuve le nom de Pourriture: Pendant 
trois.-ou quatre héures que: l'herbe em. 
ploie à fe pourrir , la vertu de la planre 
fe répand dans cette eau, & quoique 


verte , lui communique une couleur 
bleuc. ) 


+ Aubas de lagrande cuve, & ducôté 
qui porte fur celle du milieu qui, com- 


me je l'aidit, eft quarrée , efbun trou 
aflez grand bouché d’un bondon : on 
louvre lorfqu’on juge que la plante eft 
pourrie fufifamment, & toute l’eau de 
cetre cuve mêlée avec la bout: formée 
par cette pourriture, tombe par ce trou 
dans la feconde cuve , fur les bords de 
laquelle: font placés de diftance en dif- 
tance des chandeliers ou fourches de 
de fer ou de bois, far lefquels on pofe 
de grandes & longues perches, qui des 
deux côtés. vont gagner le milieu de 
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. Peau qui eft dans lacuve; le bout qui 
y trempe eft garni d’un fceau fans fond, 
Des Efclaves prennent.ces perches par 
le bout qui eft hors de l’eaus & les ti- 
tant en bas, enfuite laiflant retomber 
es fceaux dans la cuve , ils battent con- 
tinuellement cette eau , qui étant ainf 
agitée , {e couvre d’une écume blan- 
che & épaiffe. Elle eft fi abondante, 
qu'elle s’éleveroit & fe répandroit hors 
de la cuve, fi l’Indisotier n’avoit la pré- 
<aution d'y jetter de tems en tems dé 
Fhuile de poiflon , qu'il répand avec 
une plume par afperfion fur cette écu- 
me. On conçoit par cette defcription 
pourquoi cette feconde cuve s'appelle 
da Batterie, | DS 
On continue à batre leau pendant 
une heure & demie où deux heures, 
après quoi on celle de battre, & on 
life repofer l'eau. Cependant on où- 
vre de tems en tems trois trous pla- 
cés de hauten bas de diftance en diftan- 
ce fur un des côtés de certe feconde 
cuve, pour en laiffer écouler l’eau clai- 
re. Cela fe répste jufqu’à trois fois; 
mais quand à la troifiéme on voit l’eau 
bourbeufe vouloir fortir par le trou 
d'en bas , on le bouche , & l’on em 
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ouvre un autre percé dans le bas de ce: 
Jui de fes côrés qui eft appuyé fur la 
troifiéme cuve. Alors teute l’eau bour- 
beufe tombe par ce trou de la feconde 
cuve dans cette troifiéme qui eft plus 
petite , & qu'on nomme Æ Diablotin. 
On a des facs d’un bon pied de lon- 
gueur faits d’une toile ne ferrée ;on 
-emplit ces facs de cette matiere liquide 
& Cpaiffé, & on les fufpend à des che- 
. villes autour de l’Indigeterie. L’eau en 
tombe goute à goute , & la matiere qui 
y refte eft comme une véritable bouc: 
-on l’ôte de ces facs, & on la met dans 
des moules faits en façon de petits ti- 
roirs , ayant deux pieds de long fur un 
demi-pied de large , & un rebord d’un 
pouce &c demi de hauteur. On les ex- 
pofe enfuite au Soleil qui attire toute 
Éhnmidité ; & à mefure que cette boué 
feche, on à foin de la paîtrir avecune 
truelle à Mâçon : elle forme enfin un 
corps qui fe tient enfemble, que l’on 
coupe par morceaux avec un fl d’ar- 
chai tandis qu’ileft encore frais. C’eft 
ainfi qu'on parvient à tirer d’une her- 
be, quoique verte, cette belle couleur 
bleuc fi recherchée. II y en a de deux 
dortes, dont l’une eft à gorge de pigeon.” 
CHAPITRE 
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CHAPITRE VIII 


Des Arbres fruitiers ou fauvages 
| de la Louifiane. 


# 


Ë ce que j'ai dit jufqu'ici il efe 
D naturel de conclure que cette Pro- 
vince doit être un pays très-couvert & 
bien boifé ; ce ne font en effet de tou- 
tes parts que forêts immenfes , qu'ar- 
_bres fans nombre & de toute efpéce, 

Vers le bas du Fleuve , & tout le long 
_ des côtes de la mer en remontant versla 
Mobile, la terre eft couverte de Pins 
& de Sapins dont on tire le gaudron , 
comme je le dirai dans la fuite ; & vers 
les Billoxis 1l croît un petit arbrif- 
feau , dont les feuilles n’étoient pas 
moins recherchées en France en 1720. 
que le Thé : on en faifoit le même 
ufage. Pendant le féjour que j'ai fait à 
l'Orient, j'y ai vû cette efpéce deboif- 
fon fort à la mode. j 
A onze lieues au-deflus de l’embou- 
? chure du Fleuve S. Louis , en tirant 
Tome I, C 
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fur la gauche vers les Lacs des Chéra- 
quis , 1l ya beaucoup de chênes-verds, 
arbres dont le bois eft d’autant plus pro- 
pre à faire des courbes de Navires, qu'il 
ne fe pourrit point dans l’eau. On trou- 
ve-aufli par -tout dans les forêts de ce 
pays des Lauriers francs, Lauriers d’In- 
de , Lauriers d’Efpagne , Noyers blancs 
& btuns, mêmes marbré, & une ef- 
: ce d'arbres appellé Bois puant, dont 
en feuilles bouiilies dans l’eau donnent 
une couleur jaune-jonquille, que les 
Säuvages emploient beaucoup pour 
teindré les peaux de Chevreuil après 
u'ils les ont pañlées. La terre y pro- 
due encore en abondance des Trem- 
bles , des Frènes , des Liars & des. Ci- 
pres. Ces deux derniers arbres , dont 
il y en a de fort grands & de très-gros, 
font d’un grand ufage aux Habitans de 
ce pays ; 1ls en font des Pirogues , voi- 
tures fi commodes & fi utiles pour na- 
viger fut le Fleuve. Outre cela on tire 
du Cipre des is ou palliffades pro- 
pres. à fermer les terreins & conftruire 
des cabanes: on en. fait aufi de belles 
planches ; & de fon écorce qu’on léve 
au Prinrems & à la féve d’Août , on 
s'en fert pour couvrir les cabanes , 
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hangars , magafins , &c. mème Les mai- 
fons , comme on l’a fait d’abord À la 
Capitale. 

… Outre ces deux arbres , il en croît 
encore un,autre dans les bois qui n’eft 
pas moinsutile à cette Province , quoi- 
qu'en dife le. ficur Jourel , qui aflure 
dans fon Journal qu'il n’eft- propre 
qu'à faire des balais. On l’appelle La- 
tamer ; &. j'ofe me flatter qu'en lifant 
cet article, les Lecteurs conviendront 
avec moi-qu'il eft bon à plus d’un ufa- 
ge. En effet les racines de cet arbre , 
cuites & mangées à la fauce blanche , 
ne font point mauvaifes ; elles ont feue 
Jement le goût. un peu fade , & qui 
approche de celui des Topinambous. 
D'ailleurs de. cette plante il s'éleveune 
tige , fouvent même plufieurs , du haut 
defquelles fort. une efpéce de bouquet 
d’une. couleur de blanc jaune, d'où 
pendent foixante ou quatre-vingts cali- 
ces reffemblarit afez à ceux du Ps Ces 
Fleurs étant tombées, il paroît un fruit 
rond & gros comme une gobille, cou- 
vert d'une peau-un peu épaiffe & rempli 
de petites graines. Cette peau eft d’un 
verd. noir au commencement; elle de- 
vient enfuite d’un noir blanc à mefure 
Ci 
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qu'elle mürit, & eft d’un goût aflez 
fucré, | | 

Mais le grand avantage qu'on tire de 
cet arbre , vient de fes feuilles , qui 
font grandes & larges, & toujours ver: 
tes ,en hiver comme enété; elles font 
d’ailleurs pliffées étendues, & à peu près 
comme une queue de Dinde ou un 
éventail , rudes , &.f pointues qu’il 
n'yairien qu'elles ne percent. Lors de 
lérabliffeiment de la Colonie dans cette 
Province , comme tout le monde ne 
pouvoit pas avoir des écorces de Ci- 
pre , on imagina pour y fuppléer d’em- 
ployer ces feuilles de Latanier à cou- 
vrir les maïfons & autres bâtimens 
qu'on fut obligé d'élever. La maniere 
dont on s’y prend pour faire ces fortes 
de couvertures , eft affez fimple. Lorf- 
que le bâtiment eft en état de la rece- 
voir , c'eft-à-dire, quand le faîte &les 
chevrons font pofés , on prendune can- 
ne de la longueur du bâtiment ; ou 
deux chacune de la moitié de cette lon- 
gueur; on attache au bout de ces can- 
nes une-de ces feuilles de Latanier, 
puisune autre à côté de celle-ci, de. 
façon que la feconde couvre la moitié 
de la premiere , & l’on continue ainfi 
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de fuite jufqu’à ce qu'on ait couvert de 
ces feuilles toute la longueur des deux 
cannes. Enfuite lorfqu'on croit avoir 
une quantité fuffifante de ces cannes 
ainfi préparées , on commence à les ap- 

liquer fur les chevrons., où on Îles 
fe avec des écorces de tilleul , ayant 
{oin de commencer toujours à couvrir 
par le bas, & que la rangée fupérieure 
couvre à moitié celle qui eft au - def- 
fous ; & l’on conduit ainfi l'ouvrage 
jufqu'au faite, fur lequel on fait che- 
vaucher en rondeur une trefle de cés 
mêmes cannes. Après avoir ainfi cou- 
vert tout le toit., on pofe par-deflus 
de. deux pieds en deux pieds d’autres 
cannes longues, pour tenir ces feuil- 
les en état ; & empêcher que le vent 
ne les dérange ; & pour en affermir 
l'ouvrage d'autant mieux , on pale en- 
core des chevrons en travers de diftan- 
ce en diftance par - deffus ces cannes. 
Ces couvertures de Latanier durent 
ordinairement cinq ans; celles d’écor- 
ce de Cipre en durent jufqu’à dix ou 
douze. 
On trouve encore dans cette Pro- 
vince un arbre qu’on appelle Copalme, 
qui eft fort grand, mais dont les feuil- 

| Ci. 
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les font petires & nullement dente- 
es. Versile Printems en faifant une 
incifion au tronc de l’atbre ducôté du | 
Midi ,-on en rire un baume d’üne | 
agréable odeur > qureft excellent peur : 
les blefures, Il:y.a un autre atbre nom- 
-méCotonnier, qui-porte après fa fleur 
une efpéce de noix remplie de coton ; 
mais il eft fans corps, & dès qu'il eft 
mür , il fe répandu moindre vent. 
Le bois de cer arbre eit d'un beau rou- | 
ge; & feroit fort propre à faire des ! 
meubles : il eft fi pefanr, qu'il ne fur- 
nage point quand'on le met à l’eau ! 
après l'avoir coupé, comme:font or- 
dinaitement les autres bois.’ Sa racine ! 
bouillie dans l’eau la rend d’une cou- ! 
leur vermeille:, & eft'auffi un très- . 
bon reméde pour les bleffüres: Sechée 
au four & Ha en poudre , élle a la 
même vertu que l'alun calciné pou | 
manger les chairs ; -au moyen de cette 
racine , j'ai été guéri en moins de dix! 
jours d’une bleffure à la jambe très- 
dangereufe, 

A une lieue de ia Nouvelle Orléans, 
& vers le Bayon S. Jean, ainf qu’au 
nouveau Billoxi , il croît un petit arbre k 
qui n'a gueres plus de quinze à feize | 
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pieds de haut, mais qui eft fort touffu , 
& qui au mois d'Oétobre eft chargé de 
petits grains ronds , gros à peu près 
comme la coriandre;ces gramsdonnent 
de la cire verte. Après en avoir tamaf- 
fé une grande quantité ,; on les fat 
bouillir dans de l’eau : la cire fe fond , 
fe détache des grains & furnage en 
forme d'huile. On pañfe alors le tout 
par un tamis très-fin,, & l’eau tombe 
avec l’huile dans un vafe préparé au- 
deflous pour les recevoir; on laiffe re- 
froïdir l’eau , & la cire qui furnage , 
fe congele & prend la figure du vafe. 
Cette cire eft très-belle , ferme &lu1- 
fante. On doit cette invention à un 
nornmé Martel , Charpentier Anglois, 
qui en fit la découverte au nouveau 
Billoxi, & qui la communiqua au fieur 
Alexandre alors Chirurgien de la Con- 
ceffion des fieurs du Manoir & Coly. 
Si l’on vouloit s'appliquer à cette re- 
colte , 1l n’eft pas douteux quel’on n'en 
rât un grand profit. 

v, Il y a aufli vers les Natchésdes Aka- 
cias , dont le bois eft dur & jaune. Les 
pieux faits de cet arbre'ne pourriflent 
point dans la terre : au contraire quel- 
ques-uns y prennent racine ; & fi à 
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une piéce équarrie de ce bois il refte de 
l’écorce feulement de la longueur d’un 
ongle , ce tronçon misen terrene man: 
quera point de poufler une branche à 
Fendroit où lécorce fera reftée, :Cet 


arbre eft très-propre à faire-une haie  ! 


vive ; ainfi qu'un autre dont j'ignorele 
nom, & qu'on peut fort bien appeller 
Noli me tangere: car depuis le pied juf- 
qu'à la racine, .ainfr que tout le long 
des branches ; 1l eft chargé de fines 
aiguilles longues de deux à trois pou- 
ces, dont les Voyageurs fe fervent en 
guife d’épingles. A Tombecbé, fur la 
Mobile , la terre produit encore quan: 


tiré de Cédres blancs &c rouges: letil< 


Jeul eft commun par-toutce pays; &on 
en fait de très-bon fil ; ainfiique des 
cordes, qui fervent à lier-les carottes 


de tabac : le faule ne manque point 


non plus fur les battures ou pointes 
du Fleuve. On à aufli aux Illinois , 
comme en Canada , des érables, dont 
on tire du fuccre d’un très-bon goût, 
quoiqu’un peu noir. Nous avons eu des 
François qui ont tiré aufli d'excellent 
fucre des cannes ou tiges du mahi,con- 


caflées étant encore vertes & bouillies 
dans l’eau. Il croît en un mot dans certe | 
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Province des arbres de toute efpéce , {1 
Ton en excepte le palmier, laube-épi- 
ne, le fureau , le genevrier & le buis 
que je n’y ai jamais découverts. On y 
voit des rofiers de différentes. fortes; 
mais toutes les fleurs en font fimples. 
Outre tant d’arbres fauvages , le ter- 
rein de la Louifiane produit différen- 
tes efpéces d'arbres a Il n'y à 
point d'habitation Françoife , où il ne 
_{e trouve des figuiers blancs & rouges 
dont le fruit eft excellent , & qui rap- 
portent prefque toute l’année. Il y a 
auf des pêchers de plufeurs fortes , 
“dont le fruit quitte le noyau aux uns, 
- & aux autres non. Lesuns & les autres 
fontbons , & fe mangent depuis la mi- 
Juillet jufqu’à la fin d'Aoùût. On y voit 
encore des grenadiers en quantité, & 
le fruit en eft excellent. Quelques Ha- 
bitans y ontaufliélevé des br es ap- 
portés du Cap, & ils y ont aflez bien 
profité; mais il eft rare qu'ils portent 
des oranges douces. A l'égard des Pot- 
riers & des pommiers, quelques-uns 
ont été apportés dans cette Colonie, 
où ils font venus aflez beaux quant aux 
bois ; mais quoiqu'ils fleuriflent affez 
bien , leur fruit ne vient jamais à ma- 
Cv 
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turité. Il en eft à peu près de même 
des noyers , qui croiflent aflez bien 
vers les Arcanças : ils portent des noix 
à la vérité ; mais 1l n’y a prefque rien 
dedans. Les forêts de ce pays produi- 
fent aufli fans doute des châteigners ; 
puifque dans le jabot de quelques tour- 
terelles que j'ai tuées , j'ai trouvé de 
petites châteignes. 
On trouve aufli par-tnut dans les 
bois des mûriers , “ le fruit eft ex- 
cellent; on le mange vers le mois de 
Mai. Leurs feuilles font plus grandes 
que celles des muüriers de France. H 
n'eft donc pas douteux qu'on ne püt] 
élever des vers à foie dans ce pays ; 
lendroit le plus commode pour cela 
feroit le Sébe des Natchés. En 1722. 
on a établi une de ces manufaétures 
aux Bayagoulas , Conceffion du fieur 
Paris du Vernay. Outre les mûres d’ar- 
bres , on en a encore d’autres dans cette 
Province qui croiflent fur des ronces, 
& qui ne font point mauvaifes ; elles 
font fort groffes, & ont à peu près le 
oùt de la framboife : on en fait { bon 
Lo , & des confitures qui font excel- 
lentes. Lars | | 
Il croît encore à une lieue de la 
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Nouvelle Orléans beaucoup d’oliviers 
fauvages , qui rapportent des olives en 
quantité dont on ne fait aucun ufage. 
Vers l’année 1722. le fieur Facinde 
Provençal , un des Confeillers du Con- 
feil dece pays , en fit ramañfer , & les 
ayant fait lefiver & accommoder à la 
maniere de Provence , elles fe trou- 
verent parfaitement bonnes ; ce qui 
fait juger qu'en établiffant des mou- 
lins, on pourroit fort bien en tirer de 
Phuile. 

À l'égard des arbres fruitiers qui font 
particuliers à cette Province , les prin- 
cipaux font le Pacanier & le Plaque- 
minier. Le fruit du Pacanier eft une 
efpéce de noifette & de noix tout en- 
femble , de la groffeur de nos mirabel- 
les. La coque eft la mème que celle de 
la noifette |, & aufli facile à caflet s 
mais au dieu d'amande , on ne trouve 
dedans qu’une véritable noix partagée 
en quatre cuifles ; comme nos noix or- 
dinaires, couverte d’une même péau, 
mais ayant pourtant un goût plus fin 
& plus agréable. | 

Le Plaqueminier rapporte des efpé- 
ces de nefles, forte de fruit connue en 
France ; mais celles du Plaqueminier 

| Cv} 
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ne font ni de la mème couleur , ni de 
la même grofleur & du même goût. 
Cet arbre eft fort grand , & a pour 
Reurs des efpéces de rofes blanches à 
cinq feuilles, dont il paroît tout cou- 
vert dans la faifon. En tombant, elles 
laiflent appercevoir un fruit qui ref- 
femble affez à des prunes vertes ; il 
groflit , devient jaune comme un coin, 
& gros comme une boule de Billard. 
On {eroit tenté de croire qu'il eft alors 
dans fa maturité : point du tout ; il faut 
pour cela qu'il devienne mol , & d’un 
rouge doré : c’eft alors qu'il eft d'un 
 fucre charmant, & d’une pate fine & 
délicate ; mais il faut fe garder d’en 
faire excès : car il eft fort aftringent. 
Les Sauvages en ramaffent beaucoup , 
en Otent les pepins qui font plats & 
noirs ; & l'ayant pilé dans une de ces 
piles de bois dont on fe fert de ré- 
duire le ris en farine , ils en font une 
efpéce de pâte , qu’ils mettent en pains 
épais d’un pouce ou un peu plus : après 
cela ils les font boucaner pour les con: 
ferver. À voir ces pains ainfi préparés ,» : 
on les prendroit pour de véritables 
morceaux de cuir bouilli. Les Sauva- 
ges en vendent aux François|, qui s’en 
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fervent avec fuccès contre la dyffente- 
rie & le flux de fang. Le goût en eft 
affez agréable ; mais leur couleur noire 
& enfumée eft feule capable de dégoi- 
ter les perfoñnes un peu délicates, 

Enfin vers le nouveau Billoxi on 
trouve une efpéce de petit arbrifleau , 
qui porte des fruits que l’on nomme 
Bluets : ils ne font gueres plus gros que 
des grains de génievre ; maisils ontun 
goût exquis, & font très - rafraichif- 
fans. 
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SOHAPITRE TX," 


Maniere de conftruire des Piro— 


 gues, des Cabanes , Ërc. 


] * Ar mis dans le Chapitre précédent: 
} le Liars & le Cipre au nombre des’ 
arbres qui croiffent le plus communé- 
ment à la Louifiane ; & parlant des uf2- 


ges aufquels on les emploie dans ce. 
pays, j'ai dit qu’on s'en fervoit pour’ 
faire des Pirogues & pour conftruire 
des cabanes. Pour ne rien laifler à dé-: : 
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. firer au Lecteur, je décrirai ici la ma- 
diere dont on sy prend pour cela ; je : 
commence par ce qui regarde les Pi- 
rogues. 

Quand on veut faire une Pirogue,on 
choifit d’abord dans les bois un liar ou 
un cipre de la longueur & de la groffeur 
qu'on veut donner à la Pirogue. Au Ba- 
ton rouge , Conceflion du fieur d’Arta- 
guette, j'ai vü un de ces cipres qui avoit 
que de cent dix pieds de haut, & onze 

rafles de tour. Après avoir jetté:bas 
un de ces arbres , ce qui fe fait à coups 
de hache , on commence par le-dé- 
poutller de fon écorce ; on lui ôte mè- 
me tout ce qu'on appelle l’aubain : 
enfuite après l'avoir coupé dela lon- 
gueur qu'on veut avoir, on aiguife & 
l’on forme en pointe celui de fes bouts, 
qui doit fervir de proue & d'éperon à 
la Pirogue. A l'égard du derriere , ou 
de là poupe, il eft ordinairement quar- 
ré; cependant on ne laïffe pas de voir 
quelques-uns de ces efpéces de ba- 
teaux , qui fe terminent également en 
pointe par les deux bouts. On polie 
enfuite le deffus de l'arbre autant que 
peut l’êtreune planche ou un madrier, 
& on le couvre d’un enduit de terre 
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glaife de l’épaiffeur au moins d’un pou- 
ce & demi; on perce cet enduit par in- 
tervalles de «0 trous ; qu'on 
remplit de fouffre & de bois fec par- 
de : on y met le feu, quiaprès avoir 
brûlé ce bois fec , agit immédiatement 
fur le corps de l’arbre, & à mefure 
qu'il le confume , on ratifle les char- 
bons, afin de donner lieu au feu de 


haut plus avant. Ce qu'il ne peut 


aire , on l’acheve , foit à coups de ha- 
che ou avec l’herminette., & l’oncreu- 
fe la Pirogue de la profondeur qu’elle 
doit avoir. On la garnit après cela d’an- 
tant de racquets qu’on le juge à pro- 
pos pourtenirles rames en état , ainfi 

que de bancs pour les rameurs; on po- 

{e aufli destraverfes de diftance en dif- 
tance , pour foutenir les deux côtés 
de cette voiture , & empêcher qu’elle 

ne s’entr'ouvre : enfin on ménage auft 
un banc fur le derriere pour afleoir ce- 

lui qui doit gouverner, foit avec un 

gouvernail fait de planches qu’on atta- 

che à la poupe ; “er avec une fimple 

pagaille ; ce qui eft affez ordinaire 

pour les petites Pirogues. La pagaille 
eft une efpéce de rame aflez courte & 


fort large par un bout ; elle fert égas 


ES 
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lement à gouverner & à nager. Il y a 
des Pirogues faites de liars, qui fur cinq 
pieds de large ont jufqu'à quarante- 
cinq & mème cinquante pieds de lon- 
gueur. | 
A l'égard des Cabanes , elles ne de- 
mandent pas tant de facon , & la ma-. 
niere de les corftruire eft beaucoup 
plus expéditive. On prend d’abord au- 
tant de perches ou de fourches que l’on 
juge à propos , felon la longueur & la 
largeur qu'on veut donnr à la Caba- 
ne : ces fourches doivent avoir au 
moins douze pieds de longueur. On 
les plante en terre à diftances égales, 
& à deux pieds & demi de profon- 
deur, & on les joint enfemble par des 
traverfes que l’on fait paffer par-deflus ; 
ce qui forme un quarré long , dont les 
deux petits côtés qui forment la largeur 
de la Cabane, tiennentlieu de pignon. 
Aw milieu de cette longueur, ou de ces 
deux petits côtés, on éleve deux au- 
tres fourches de feize à dix-huit pieds 
de hauteur , fur lefquelles on pofe le 
faîte ; après quoi on y cloue de diftan- 
ce en diftance des chevrons qui du faîte 
vont tomber fur les Le 2 , où 1ls 
{ont aufli cloués. La carcaffe de la Ca- 
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_bane étant ainfi dreflée , on la fer- 


me avec des preex de cipre qu’on en 
_ fonce un pie 


en terre, & qui par en 
haut vont aboutir aux traverfes , où 
ils font auffi cloués , ayant foin de mé- 
nager dans la longueur & dans la lar- 


geur les portes & les fenêtres nécef- 


faires : ‘on la couvre enfin , comme je 
l'ai dit , d’écorce de-cipre ou de feuil- 
Jes de latanier 3 & voilà une Cabane 


faite. On conçoit par-là ; que dans uñ 


pays aufli bien boifé que l’eft la Loui- 
fiane il ne doit pas être difficile de fe 
loger , puifque l'on peut à fi peu de 


frais s’y bâtir une maifon en vingt: qua- 


tre heures. Je ne parle point de la conf- 
truéHion des hangards; elle eft la même 
que:celle des cabanes : il y a cette feule 
Série ; qu'ils font ordinairement 
plus iélevés ; qu’ils ne font point fer- 
més ; & que quand on les deftine à 
faire fécher le tabac, ils doivent être 
traverfés de diftance en diftance à qua- 
tre pieds & demi de terre au moins par 
de longues perches ou des cannes, auf. 


quelles on puifle le fufpendre. 


Le 
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AE 2 0 à SN ou dl ie à Ge : voie Qc 


Du Goudron ; de la maniere de le 
tirer , G'd'en faire du Bray. 


J "A1 dit.que dans,cette Colonie on 
tiroit du,soudron-des pins &'des fa- 
pins, & j'ai-promis alors de décrire la | 
maniere dont cela fe fait ; Ceft ceique 
je vais exécuter dans ce Chapitre. 
. Onfe trompe, fi l’on croit-que cette 
matiere fi recherchée & fi urile pour 
la marine qu’on nomme goudron , et 
Ja féve ou la gomme qu'on tire du pin 
par incifon : le plus grosarbre de cette 
efpêce n’en donneroït pas deux livres 
par cette méthode; & fi cela étoit , il 
faudroit naturellement choifir pour 
cette opération les pins Les plus forts & 
les plus vigoureux , puifqu'ils fontcen- 
fés être plus abondans en-féve : au 
contraire on netfe:! fert pour cela que 
des plus vieux, parce que plus il vieil- 
liflent , plus ils acquierent de cette 
graifle ou efpéce de bithume qui fait 
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le goudron; il .eft: même à propos que 
ces arbres foient :abbatus FRERE 
avant qu'on Jes emploie à cet ufage. 
C’eft ordinairement vers le bas du 
Fleuve , &:le long des côtes de lamer, 
-qu'on travaille à faire le us à 
‘parce que ; comme je l'ai fait obfer- 
ver déja, c’eft dans ces cantons que les 
‘pins croiffent en pe grande abondan- 
ce. Lorfqu’on a de:ces arbres un nom- 
bre fuffifant & de la qualité requife, 
on les fait fcier par tronçons avec un 
pe par des Efclaves de la 
ongueur d'environ deux pieds ; & tan- 
dis que ceux-ci font occupés à les 
tronçonner , d'autres travaillent à fen- 
dre ces tronçons dans leur longueur 
‘à petits éclats + les plus minces font 
es meilleurs. On emploie quelquefois 
des trois & quatre mois entiers à tail- 
ler & préparer ainfi ces arbres. On 
creufe cependant fur le terreiniun quat- 
ré de la grandeur de quatre à cinq pieds 
& de cinq à fix pouces de profondeur , 
d’un des côtés duquel part un canal ou 
écoulement, qui à quelques pas de-là 
va rendre dans un puits plus grand &c 
affez profond. De ce puits fort un au- 
tre canal qui communique à un fecond 
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puits; & mème du premier quarré peu-- 
vent partir trois ou quatre rigoles fem. 
blables , qui aillent aboutir à autant de 
puits, felon la quantité de bois que 
l'on a , & de goudron qu’on croit pou- 
voir en tirer. On met enfuite fur le 
quartré quatre à cinq barres de fer aflez 
fortes , & fur ces barres on arrange 
en croix les éclats de bois de pin dont 
on a fait provifion ; de maniere qu'il 
y ait toujours de l'air entr'eux. On éle- 
ve ainfi une grande & haute pyrami- 
de de ce bois , & quand elle eft dref- 
fée , on y met le feu par le haut. En 
confumant le: bois, le feu fond cette 
raifle dont il eft pénétré ; le goudron 
ide tombe dans le quarré , & du 
quarré. il s'écoule dans les puits defti- 
nés à le recevoir. | 
De ce goudron veut-on faire du 
bray > on prend deux ou trois boulets 
de canon qu’on fait rougir au feu, & 
que l’on jette ainfi emflammés dans 
celles de ces fofles qu’on deftine à cer 
ufage. Aufli-tôt la matiere s’enflamme 
avec une détonarion terrible & une fu- 
mée horriblement épaifle , l'humidité : 
qui peut refter contenue dans cette 


graifle , fe confume &. fe diflipe, le 
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goudron diminue à proportion ; & lorf- 
que l’on juge qu'il eft cuit fuffifam- 
ment , on éteint le feu , non avedde 
Veau , mais avec une claie que Pon 
charge aufli- tôt de gafon & de terre. 
En À réfroïdifant: la matiere devient 
… ferme & luifante ; & on ne peut plus 
la tirer de rerre qu’à coups de hache. 


CHAPITRE XL 


De la Barbe Efpagnol: ; ce que 
c'eft ,. & fes ufages. 


Uoïrque je fois entré dans un 
Z,aflez grand détail au fujet des 
Plantes de la Louifiane, on poutroit 
peut-être nr'accufer d’être peu exact à 
cet égard, fi j'oubliois de parler d’une 
-efpéce de mouffe , qui s’engendre dans 
les branches de prefque tous les arbres 

| de ce pays. Les François l’ont appellée 
ar dérifion Barbe Efpagnole, comme 
» Les Efpagnols lui ont donné par le mè- 
me motif le nom de Perruque Françoi- 
fe. On trouve cette efpéce de moufle 
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par-tout dans les bois de cette P | 
ce fufpenaue aux. branches desarbres:; 
S&quoiqu’elle patoiïffe alors decouleur 
cendrée, elle a cependant une féve qui 
la nourrit,.& qui entretient fa vigueur. 
Éraichement.cueillie, elle fert de foin 
aux.beftiaux ; & dans cet état, les Ale 
xis ou Médecins Sauvages l’emplorent 
beaucoup & avec fuccès pour la guc- 
fon Fe rt malades, comme je le di- 
rai dans la fuite. | 
Elle n’eft pas mème inutile lorfqu'elle 
eft feche. On la paitrit alors avec de 
la terre glaife , & on en fait du tor- 
chis & du boufillage ; qui fert foit à 
fermer & à fortifier les cabanes , foit 
à conftruire des fours , des cheininées, 
&c. Ellé à encore en cet état une au- 
tre utilité beaucoup. plus confidérable, 
Il y en a de deux efpéces; l’une eft gri- 
fe quand elle eft feche, l’autre noire. 
On prend de cette derniere , & après 
lavoir battue fortement pour en ôter 
toute la poufliere , on en remplit un 
tonneau, & l’on étend par - deflus un 
grand drap avec des Soie On la lef- 
five enfuite comme du linge, c’eft-à- 
dire , depuis dix heures du matin juf- 
ques vers les trois heures après midi, 
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que l'on ceffe de couler: on retire alors 
cette moufle , on la fait fécher ; & 
in eft feche , on l’'emploie com- 
me de véritable-crin : elle en à la con- 


fiftance , fért aux mêmes ufages , & 
4-cétavantage par-deflus le crin , qu’el- 
le eft incorruprible, & ne fe pourrit 
point. 4 . 


CHAPITRE. X LI, 
Des Mines. 


A VAN T que de quitter ce quire- 


[ A. garde le terrein de là Louifiane, 
‘je répondrai en finiffantà une queftion, 
qui m'a été faite par plufieurs perfon- 
nes. Ÿ a-t-1l, dit-on ; des mines 
_ dans cette Province ? Il y ena fans con- 
 tredit ; & c’eft une chofe fi connue & 

fi certaine, que ceux qui ont quelque 
connoiffance de ce pays, n’ont jamais 
penfé à la révoquer en doute. Il eft 
conftant qu'il s'y trouve des carrieres 
de plâtre , d’ardoife, & de très - beau 
marbre jafpé ; & j'ai appris d'un de 
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mes amis, quicomime moi avoit été | 
_ fort loin à la découverte , qu’en cou- n 
tant cette Province , il s’étoit trouvé 
dans un canton tout rempli de cail- > 
loux de criftal de roche. Pour moi, je « 
puis affürer fans chercher à en impofer, 
que dans une de mes courfes J'ai ren- 
contré, comme je le dirai ailleurs, un. 
ruiffeau qui rouloit des paillettes d’or ; 
ce qui donne lieu de conjecturer qu'il y | 
a quelques mines de ce métal dans ce ; 
pays. À l'égard des mines d'argent, on 
ne peut douter raifonnablement qu'il \ 
ne s’y en trouve, puifque cette Pro- " 
vince confine au nouveau Mexique. M 
On m'objectera peut-être que s'il y 
a quelque réalité dans ce que j'avan-" 
ce, j'aurois bien dû revenir de ce pays- 
là chargé d’or & d'argent; & que fices® 
précieufes mines exiftent comme je l'ai 
dit , il eft étonnant que depuis plus deu 
trente ans que les François font établis 
à la Louifiane, ils n’ayent point fongém 
à les découvrir & à Les fouiller. À quoi 
je réponds que cette difficulté n’eft fun 
dée que fur l'ignorance & le peu de lu 
mieres de ceux quila font, & qu'u 
Voyageur ,.ou un Officier commandés 
par fes Supérieurs pour aller recon-" 
| noître 
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imoîrre le pays, lever des plans; & ve. 
mir de-là rendre compte de ce qu'il a 
| + é À je 

Mis-ebhgés, de traverfer des bois & 
des déferts immenfes, où ils n’apper- 
“oivent d'autres routes que celles qui 
deur ont été frayées:par les bêtes féro- 
tes , chargés outre cela de leur fufil , 
de’leur,lit & de leur chaudiere ; je dis 
encore un,coup que de telles gens font 
aflez occupés de l’objet qui les con- 
duit, & du foin de pourvoir eux-mèê- 
mes à leur fubfiftance & à leur füreté, 
“& qu'ils n'ont nile tems-ni la commo- 
dhté de fonger à revenir dé ces longs 
Mpyages chargésde richeffes : c'eft beau- 


Coup pour eux de pouvoir en rapporter 


é ss ti 


leur peau. . 


M A ‘égard de la négligence que nos 


François femblent avoir apportée juf- 
“ae à chercher ces: mines & à. les 
fouiller:;:on doit bien faire attention, _ 
que pour ouvrir une mine d'argent; 
par exemple, al faut faire: dés avances 
aumoins de cent mille éeus , avant 
qu'on puifle être à portée d’en tirer 
un fol de profit, & que le pays n'eft 
is en. état de foutenir une pareiile dé: 
penfe. Ajoutez a cela que les Habitans 
fonc trop. ignorans fur la pofition de 
ae D 
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ces minés , les Efpagnols leuts voifins. 
trop difcrèts pour les leur entetgner; 
& nos François'en Europe trôb fetenus 
& trop craintifs pour tenter une entre= 
prife de cette nature, Cependant il elt 
certain qu’elle a'déja été faire , & que. 
des raifons juftes -&' “légitimes fans 
‘doute; mais autres que d'impoñhibt. 
lité, ont obligé de abandonner.  ? 


CHAPITRE XIE | 
Dés ‘Animaux Terrefirés ‘de “12 


14" Louljiane s, 
FN E tous les animaux térreftres ui, 
1) vivent darscette Province , les 


plus confidérables &c: les plus nulles 
pays font les! Ours & lesBœnfs fauvas 
ges. Ces derniers au lieu de poil; cant 
me en ont nos bœufs de France :;-font 
couverts d’uneilaïne aufli fine que dela 
foie & route frifée ; &.1lsen ont plu | 


en hiver qu'en été #lesoHlabitans -en 
font rue ufage: Hs’ portent! 
vers les épaules une boile: aflez cles 
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vée , & ont des cornestrès-belles, qui 
fervent aux Chañeurs à faire des four- 
nimens pour mettre leur poudreàti- 
rer. Entre leurs cornes & vers le fom- 
met de la tête , ils ont une touffe de 
laine fi épaifle , qu’une balle de pifto- 
Jet tirée à bout touchant ne peut pas . 
læ pénétrer , comme je l’ai moi-même 
expérimente. La chair de cesbœufs fau- 
vages eft excellente ; ainfi que celle de 
vache & de veau ; élle a un goût & 
un jus exquis. L 
On fait aufli beaucoup d’ufage dans 
ce pays de la chair de chevreuil. Cec 
animal y eft un peu plus grand-qu'en 
Europe, & porte des cornes fembla- 
bles à celles du cerf; mais il n’en a pas 
le poil ni la couleur. Il fert aux Ha- 
bitans ainfi que le moutonailleurs ; on 
lé mange également bouilli ou rôti. On. 
trouve aufli dans les bois & dans les 
prairies du côré des Arcanças des cerfs 
& dés biches en grand nombre, 

… À l'égard de l’Ours, il eft très-com- 
en à la Louifiane. Ces animaux ont 
le poil d’un très-beau noir. Ils font 
très - friands des fruits du Plaquemi- 
pier : auf ne font-ils aucune difficul- 
té de grimper fur cés forte; d'arbres; 
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& quandils y font moñtés, fe mettant 
à califourchor fur une de fes branches 
& s’y tenant d’une de leurs pattes, ils . 
fe fervent de l’autre pour ec les au- 
tres branches, & attirer Jufqu'à eux, 
les plaquemines. On les voit aufli. 
très-fouvent fortir des bois, pour ve- 
nir dans les habitations Françoifes 
manget les patates & le mahi ; ils tra- : 
verfent à la nage, ainfi que font les , 
bœufs fauvages & les chevreuils ; non- 
feulement les lacs, les bayons & autres, 
petites rivieres, mais mème le Fleuve. 
S, Louis malgré fa grande largeur. Les . 
Sauvages fe nourriflent volonriers de ! 
la chair de cet animal; mais il faut pour | 
cela qu'il foit maigre : en tout autre 
état ; 1ln'y a que les quatre pieds que ! 
lon puiffe manger; le refte neft ques 
graifle: | ; 
. Mais c'eft précifément cette graifles 
mème qui eft très-avantageufe au paysé 
-par la grande quantité d'huile qu'ellen 
fournit, & dont on fait un ufage gé-s 
néral dans cette Province. Quelques-h 
uns denos François veulent fe mêlers 
dé ce commerce, & vefs la fin de J’été 
vont à la chafe de l’Ours pour en tirer 
de l'huile; mais c'eit le vrai métier des 
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"Sauvages. Lorfqu'ils ont tué un de ces 
lanimaux , ils l’écorchent d’abord, 
‘attendant enfuite qu'il commence à fe 
-paller & que fa chair foit prefque tout- 
inée ; 1ls le coupent alors par mot- 
ceaux ; qu'ils jettent dans une chau- 
diere fous laquelle on 2 allumé du feu. 
"Cette chair qui n'eft que craifle , fe 
“fond peu à peu, & fe réduit enfin tou- 
“te en ile s ils la ramaffent , & la met- 
“tent dans des cruches de terre , dans 
des vefies dé bœufs , ot même dans 
"des fans, qui ne font autre chofe que 
rdes peaux de chevreuil coufues avec 
du nerf du même animal tiré finement, 
‘qui leur fert de fil. D'un feul Ours on 
tire quelquefois plus de cent vingt 
“pots de cette huile ; les Sauvages en 
ftraitent beaucoup avec les François. 
Elle eft très - belle , très - faine & fans 
aucun mauvais goût , & peut égale- 
ment fervir aux ragoûts & à la friture; 
elle eft même très-bonne dans les fala- 
"des. Elle ne fe fige gueres que par un 
“grand froid , & quand cela arrive , elle. 
it route en grumeaux & d’une blan- 
‘cheur à éblouir : on la mange alors 
fur le pain en guife de beure., 

* En Europe les Ours fe retirent ot 
JS D 1j 
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dinairement en hiver dans des caver- 
nes, où ils fe nourriflent, dit-on, em 
Iéchant leurs pattes. Dans cette Pro: 
vince de la Louifiane ; au lieu de ca= 
vernes, ce font des creux d’arbres que 
-ces animaux choififlent alors pour re= 
traité ; fur quoi il faut obferver que 
ces demeures font quelquefois élevées 
de terre de plus de trente & quarante 
pieds, & que les Ours n’y logent ja= 
mais deux enfemble. Vers la fin de 
Mars où au commencement d'Avril 
avant de quitter leur retraite , les 
femelles de ces animaux font leurs pes 
uits : elles ne font point maigres alors 
malgré leur long jeûne ; & c’eit 3 
cette faifon que les Sauvages vont leu 
endre vifite , foit pour attraper leurs 
Pers Curfons ,: ou pour profirer de 
eur graifle. Pour les découvrir ,!1l$ 
parcourent les bois ; examinant fi fu# 
Pécorce des arbres ils ne remarqueront 
pas l'empreinte des griffes de cet ani 
mal, Lorfqu'ils en ont rencontré quels 
qu'un qui porte ces marques, ils ne 
{e contentent pas encore de cet indices 
&: pour s’affürer d'autant plus , ils cons 
trefont le cri de l'ours qui eit celut 
d’un petit enfant. La mere Ourfine en- 
0 
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tendant pleurer au pied-de fon aïbre, 
& s'imaginant que c'eft un de fes pe- 
wits qui s'eft laiffé. romber ; met aulli- 
tôe la tête hors de fon trou, & fe dé- 
cele ainf d’elle-mème. Alors les Sauva- 
ges fürs de léur coup, fe préparent à 
la déloger ; maïs comment y parvemi ?. 
Déraciner un_gros & grand arbre , ou 
Pabbatre à coup de haches, feroit une 
opération trop longue :1ls ont une 
mcthode plusexpéditive ; la voici. : 

ls choififfent d’abord larbre le plus 
voifin qu'ils peuvent trouver de celui 
où cet animal. fait fa retraite ; après 
quoi un d’eux monte fur cetarbre, & 
#{e met à cahfourchon fur une branche 
à la hauteur , s’il eft poflible, de l’ou- 
verture du trou de l’ourfine. Alors fes 
‘éamarades qui font en bas lui mettent 
en inain une groffe canne de vingt-cinq 
‘à trente pieds de longueur , au bout de 
‘quelle eft attachée une liane ou une 
ficelle. ‘A l’extrémité de cette liane ou 
ficelle les Sauvages lient quelques can 
nes fechés qu'ils alluinent, & celui qui 
veft fur-Farbre dandinant la canne , Jette 
le feu dans Le trou qui fert de retraite 
à l'animal. S'il ne peut réuflir de cette 
façon , il attache au bout d'une fleche 
un peu de ficelle, &.à certe ficelle un 

Diu} 
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morceau de tondre , efpéce d’amadoæ 


qu'il allume ; après quoi il tire la Hle- 
che dans le trou. Letondre qui fetrou- 
ve alors fufpendu perpendiculairement 
au milieu du trou ; prend feu peu à 
peu, brüle la ficelle à laqueke il eft 
attaché , & tombe fur l'animal , quien 
’agitant pour le fecouer , met le feu 
à de la paille , des herbes feches ou du 


… 


bois pourri dont, fa demeure eft ordi- ! 
nairement pafée. Alors l’ourfine ne 


pouvant fourenir Pardeur de cer élé- 
ment, prend lé parti dé déménager; 
ce qu’elle fait à reculons, defcendant 
pofément ; & montrant de tems en 


tems fes dents & fa langue, qui eft des 


couleur de la plus belle écarlate. Or 
he lui donne pas le tems de defcens 


dre jufqu'à pouvoir pofer fes pattes 


. 


terre ; dès qu’elle eft à portée, on Fafe 


fomme, ou bien on la tue d’un coup de 


fufl. De fes petits, quelques-uns vou-:. 
Jant imiter leur mere , la füivent & : 
defcendent après elle ; mais à peine 

font-ils parvenus à hauteur'd’homme, : 
qu'on les prend , & qu’on'leur pañle | 


üne corde au col : c’eft ainfi qu’on les 


apprivoife. D’autres cherchant à fe fau« 


ver , grimpent fur les branches de l’ar- 


bre ou on lestire. 


L 
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+ Ily a encore dans ce pays beaucoup 
de tigres, dont la peau eft fort recher.. 
-chée. On y voit aufli des loups ; mais 
je n'ai jamais entendu dire qu'ils ayent 
dévoré perfonne. Du côté des Naqui- 
roches & vers le nouveau Mexique on 
trouve beaucoup de chevaux fauvages, 
que les Efpagnols fçavent prendre en 
leur Jançant une corde au col. Ils font 
“ort adroits à cette efpéce de chafe. 
Un an & ‘demi avant l'accident fu- 
nefte arrivé aux François établis aux 
Natchés , 1l étoit venu à ce pote quel- 
ques-uns de ces Efpagnols , qui en 
avoient vendu aux Habitans plus de 
deux cens cinquante , tant chevaux que 
que jumens , à aflez bon compte ; un 
cheval coupé; jeune & fort joli, ny 
coûtoit pas plus de trente livres. 
* Les écureuils font encore fort com- 
Mmuns à la Louifiane, où l’on en diftin- 
gue de deux fortes. Les wns font en 
“out femblables à ceux que nous con- 
noiflons en France ; les feconds font 
d'une couleurun péu plus cendrée, & 
ont à léurs denx pattes de devant une 
efpéce de péau ou de membrane qui 
senfle, &au moyen de laquelle 1fs 
peuvent s'élancer d’un arbre à un autre 
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à une diftance aflez éloignée : c’elt cé 
qui leur à fait donner le noin d’écu- 
reuils volans. Les ans &lesautres font 
fort jolis ; 1ls fe nourriflent de gland 
&. de graine de cannes , dont ils font 
très-friands. On les fert fur les meil= 
Jleures tables ; leur chair eft fort déli- 
cate, fur-tout quandils fontoras.. 
On voit aufli dans ce pays des chats: 
. fauvages, fur-tout vers le bas du Fleu- 
ve, & dans les Ifles le long des côtes de 
la mer. Leur peau argentée eft rrès- 
belle , & généralement eftimée. Ces 
animaux ne vivent gueres que de pe- 
tits oifeaux, lorérieite peuvent en at- 
traper ; & fi cette chafle ne leur réuf- 
fit point, ils ont recours aux huitres &. 
autres coquillages, dont ils fe neurrif-. 
fent. Pour cela ils attendent que la mass 
rée foit tout-à-faitretirée, & que l’hui- 
tre ouvre fon écaille , foit pour pren-* 
dre l'air, ou pour recevoir une nou-* 
-velle eau de mer plus fraîche ; alors ils 
mettent la patte da ka coquille, en- 
fuite le mufeau, & croquent lhuitre.! 
Il eft vrai que quelquefois ils man 
quent leur coup, & que l’huitre venant“ 
à fe refermer tout - à - coup , la patte du 


ghat fe trouve prife entre fes écailles; 
F 
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auquel cas l'animal patient & docile eit 
forcé d'attendre pendant trois heures 
le changement de la marée. La chair 
de ces sc n’eft ni mauvaife, ni mal 
_….Celle.des rats fauvages.eft beaucoup: 
meilleure ; on les mange ; & ils ont 
à peu près Le goût du cochon de lait. 
Ces rats font beaucoup plus gros que, 
ceux de France : ils font hideux à voir; 
& leur peau-paroît. toujours couverte 
de bouc, Leur mufeau allonge eft ac. 
compagné de. deux grandes moufta-. 
ches qui lui fervent d'ornement de 
chaque côté ; ils n’ont prefque point 
de poil aux oreilles , & leur queué qui, 
qui-n’en a point durout , eft longue. 

 &ograyée ainfi que ces lunes que lon. 
“appelle queués de rats Dujrefle cer. 
animal.eft {lent qu'il eftirrès-facile, 
de l’atrraper. left rrès-friand des o1- 
eaux &-de lawolaille ::aufli entre-t-1Ë 
‘hardimenr dans les baffe-cours & dans. 
les poulallers, ; il .va même dans les. 
‘champs :manger,le:maliiqu'on y a fe-, 
mé. L'inftinétavec-lequekil fait.fa.chaf.. 
- feet-très -fingulier. . Après.avoir pris 
an petit oifeau!& l'avoir tué, il fe gac- 
de bien de.le manger : il le pofe 
F 6 Di 
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proprement dans une belle place dé 


couverte, proche de quelque gros ar- 


bre ; enfuite montant {ur cet arbre, &. 


fe fufpendant:par la queué à celle’ de: 
fes branches qui eft la plus voifine de: 


à 


l'oifeau , il-atreñd'parieraiient en cet. 


état que quelqu'autre oifeau carnacier: 


vienne pour l’enlever, Alors il fe jette. 
deflus, & fait fa proie de lun & de. 


l'autre: | | 


4 


La femelle de cet aifmal n’eft pas " 


“hoins admirable dans la maniere dont’ 


elle nourrit & dont elle éleve fes pé- \ 
uts. Joferois prefque dire qu’elleaun D 


double ventre , puifque fous fon ven 
tre elle à en effet une efpéce de poche 


qui femble lui en tenir lieu’, & qui et | 


formée par deux membranes ff forte 
ment attachées Pune à l’autre ; qu'il 
€ft impoñlible déiles défunir {ans les: 
déchirer ; la mere feule peut les ouvrir 
quand 1} lui plait. C’eft-là qu'après 
avoir mis bas , elle retire fes petits, 
qui s’attachant à fes tétines, sy nour-| 
riffent de fon lait, & s’y élevent com- 


me dans un für afile où ils font tou2 : 


jours chaudement ; à voir cette bète en 
cet état , on feroit tenté de croire qu’el- 


Fe eft encore pleine. Dès que les petise 


L 


X 
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L font aflez forts pour pouvoir fortir & 
» courir fur l'herbe , la mere ouvrant fà 
poche, leur donne ane iffue pour pou- 
_ voir aller chercher fur la-terre quel- 
… ques vermiffeaux pour fe ragoûter. En 
 tend-t-ellequelquebruit,quelque mou- 

. vêment qui lui fafle ombrage * elle fait 
, En certain cri, & à ce fignal qui leur 
* eftconnu, on voit aufli-tôt ces petits 
courir à leur mere , & rentrer dans 
{on fein d’où ‘ils font fortis. Lorfqu’on 
tue quelqu’une de.ces meresen cerétat, 
fa poche s'ouvre d'elle-même ;: & l’on 
en voit fortir tous fes petits. Ils font 
alors aflez jolis , & pas plus gros que 
_ des rats de France. La peau de cét ani- 
- mal n’eft point eftimée ; on:n'en fait 
Hatéumiufages niet else on etats 
_. Il ya aufli dans cette Province des 
. cochons fauvages ; qu’on appelle:aux 
… Hles Cochons marons; mais ils ne font 
. point naturelsà ce pays. Ce fut le pre- 
- mier Commandant que la Compagnie 
_ des Indes y envoya , qui fit mettre AE 
 ques-uns de ces animaux fur l’Ifle à 
» Corne : ils y ont beaucoup multiplié 
… depuis; & de domeftiques qu’ils éroient 
. d’abord , ils y ont acquis un naturel 
… féroce, jufqu’à revenir fierement fur les 
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Chafleurs , lorfqu'ils n'ont été bleffés 


que légerement : 1ls fe défendent aufli 
fort bien-des chiens , aufquels ils {ça- 
vent ouvrir fort proprement le ventre 
avec les défenfes dont 1ls {ont armés 
ainfi que le fanglier. Nos François vont 
à la chaffe de cet animal ; & quandils 


en ont tué quelqu'un ,. ils le falent : 


c’eft un bon manger , quoiqu'il ne foit 
pas des plus gras. | 

On trouve encore dans ce pays des 
lapins ; qui ne fe terrent point , & 
qui fe’retirent dans les creux ‘des ar- 
bres. Les Negres les en font fortir par 
le moyen de la fumée , & les mangent. 


Enfin on y voit comme en France des. 


tenards, des fouines, desbelettes:, auf 
quelles on ne fait LE n la guerre. ily 
æ aufñi une efpéce d'animal aflez joli, 
mais qui de plus dune lieue empefte 
Vair de fon urine; c'eft ce qui l’a fait 
appeller la Bête puante. u 


… fur la Louifiane. 87 


CHAPITRE XIV: 
Des Oifeaux. . 


| ] E s perroquets font fort communs 


| près de la groffeur d'un pigeon, & 


à la Louifiane , où ils font à pe 
’U- 


he couleur fort verte. Ils ont la tête 


fort grofle, & le bec fair comme tous 
les autres oifeaux de leur efpéce, mais 


. accompagné des deuxcôtésentirantvers 
_ Je fommet delatrète , d’uné efpéce d'arc 
… de couleur jaune mêlé d’une petite plu- 


me rouge très - fine, & moins rouge 
dans les femelles que dans les mâles. 
Ces oifeaux volent ordinairement par 


. bandes de dix-huitou vingt ;.& quand 
… ils paffent d'un vol rapide, 1ls font de fi 
grands cris , que les oreilles en font 


… étourdies. On les tite, & on les man- 
- ge; lachair eneft noire. Lorfqu'ilsont 
- mangé de la graine de ces appe mace 
L 
"+. 


» dont j'ai parlé, & dont j'ai dit qu'ils 


. étoient très-friands, fi après les avoir 


£ 


» 


tués on en donne les iflues-aux chats » 
ils en crevent. gère 


- 
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Les étourneaux ne font pas plus ra 


res dans ce pays; on y en voit une mul- 


titude prodigieufe. Les uns{ont noirs; 
ce font de véritables merles : les 
autres font gris, avec quelques petites 
plumes jauñes autour des aîles mêlées 
de quelques autres qui font rouges. Ces 
oifeaux aiment beaucoup le ris, ainfi 
de je l'ai dit ailleurs ; & quoiqu’en 

1fe le proverbe, fec comme nn étour- 
eau ; je puis affürer qu’à la Louifiane 
tls font très-bons , fort gras, & valent 
bien les mauviettes que l’on mange en 
France. Quand ils font plumés , on 
peut, fans fe donner la peine de les 
_vuider , les fendre fur le dos & les 
mettre fur le oril ; ils font excellens à 
cette fauce : on les mange aufli rôtis ou 
en fricaflée ; & de quelque façon qu’on 
les accommode , on en eft toujours 
content. Dans les bois, & vers les bords 
de l’eau, fur les faules on voit quantité 
de ferins & de tarins qui font fort 


beaux, & qui font un charmant ra 


mage. DE < | 

L’oifeau: Cardinal à été ainfi nom- 
fé ; parce qu'il a tout le corps , lé bec 
& les pattes aufli rouges que l'écarlate®: 


ks couleurs de la femelle ne font pas 
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vives que celles du mâle. Ilyena 
un autre qu'on appelle l'Evèque , par- 
ce qu'il eft du plus beau bleu célefte ; 
1} n'eft pas plus gros qu’uné alouette, 
"En 1737. pendant un orage où il tom- 
“ba beaucoupide grêle, 4l parut dans 
le pays une autre efpéce d’oifeau qu'on 
“n'y avoit jamais vü. Il-éroir fort petit, 
_&c l’on pouvoit avec raifon lappeller 
PArlequin : car fon plumage éroit mê- 
6 de toutes fortes de couleurs;de blanc, 
de noir , dé jaune , de rouge & de 
_verd, &c. ! hé 6 des 
L'oifeau mouche a étéainf appellé 
à caufeide.fa petiteffe, & parce qu'en 
volant il fait une efpéce de bourdon. 
nement comme lés mouches. Il eit en 
:effec fi petit ; qu'à peine peut-on l'ap. 
_ percevoir ; en revanche1la le bec tres- 
long. IL voltige continuellement fur 
les fleurs. SL Hide rs 
-  Vers.la mer on prend des aiglons, 
_des goëlons , goëletres , poules- d’eau, 
bécaflines de mer , alouetres, &c.ily 
_aaufi un oifeau qu’on appelle Spatu- 
le, parce qu'il à le‘bec plat & large 
Lpar le bout , reffemblant à peu près à 
1 F inftrument qui porte ce nom, & dont 
_{ fervent sos Apoticaires, On en voit: 


LM ' 
ï 
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un autre qu'on a montré long - tems 
fur le Pont-Neuf fous le nom de Pélis 
can ,; quoique ce n’en füttpoïnt uns 
on l'appelle à la Louifiane Grand gi 
fier ; à caufe d’une efpéce de jaborou 
grande poche dont il eft‘fourni.: En. 
volañr fur la mer, lorfqu’il apperçois 
un poiflon à fa portée, il fond def. 
fus, l’attrape & le met dans fa poche 3 
enfuite quand ïl l'a remplie, 1l va fe 
percher fur un arbre ; où il fe répañc 
à loifir de la pèche qu'il a faite. La 
chair de cet oifeau fent l'huile + auf 
Wen mange-t-on jamais ; mais quand. 
on en tué quelqu'un, on l’écorché pour 
en avoir la peau & les plumes dont : 
on fait différens ufages. A l’ésard de | 
fa poche , les fumeurs Feémploient à 
mettre leur tabac ; d’autres s'en fervent 
en guife de bonnet d’été , ou de bon- : 
net de nuit. 
Le Carancro eft encore un oifeau ! 
articulier à cette Province : 1l reflem2 * 
ble fi fort à un Dindon pour la plume ; Î 
la couleur & la groffeur, qu'un Etran- ï 
ger pourroit facilement s'y méprendre;M 
mais 1l ne fait jamais la roué avec fa # 
queué comme celui-ci. Cet oifeau eft 
très-Carnacier, & ne fe nourrit que de” 
charogne, Î 
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 . Du côté du nouveau Billoxt , on 
. rrouve des Tourterelles & des Orto- 

Jans , & fur le bord des Lacs ; ainfi 
que le long des rivieres ; beaucoup de 
- Hérons gris, d’autres blancs, d’autres 
- cendrés: On a aufif dans ce pays tou- 
… res fortes d’oifeaux de palfage : ce foñt 
* en hiver des Butors, Outardes, Cipnes, 
Grues , Oies , Sarcelles, Pigeons ra- 
miers & Canards de toute efpéce; en 
été, des Beccroches , des Roitelets, 
 -Hirondelles , Martinets , Aigrettes , 
&c. On y voit aufli quelquefois des 
| Frégates; ce qui, par bonheur, n'arri-. 
ve pas fouvent , vù que quand cet o1- 
… feau quitte la mer pour veniraterre, 
c'eft ordinairement un figne de quel- 
que tempète À 
La Louifiane fournit encore des Hi-- 
boux,desT ierceléts & autres oifeaux de 
proie, qui mis au pot font d'excellente 


. foupe. On y voit aufli deux fortes de 
' Piquebois, l’un fort petit , l'autre de 
la groffeur à peu près d’une poule, & 
* aufh bon. Il porte fur la rète une hou- 
* pe d'un rouge écarlate ; & avec fon 
4 ee qui eft rrès-pointu 8c fort dur , 1l 
… frappe fur des arbres fecs dans les en- 
… droits à peu près où il croit que font 


l 
PA 


4 
5 
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retirées des fourmis ;, & il y dénne 
des coups fi forts, que lon croiroit en- 
tendre une perfonne travailler au bois. 
Par ce moyen illes perce , & dañs le : 
trou qu'ila fait, avançantfa langue qui 
a plus de quatre pouces de longueur 
-&Qqui eft fort gluante, les fourinis qui 
en fentent la fraîcheur , vont aufli-tôt | 
s’y attacher. Lorfque l’oifeau l'en fent 
chargée , 1l la retire, &e fait {a pature 
de ces infectes. POLE 

Il n'y a point de Village Sauvage 
nid’habitarion Françoife dansce pays, 
où'il ne fe trouve dés cocqs & des 
poules, des chapons , des canards & 
des dindons : on y à aufli porté de 
France des poules pintades ;-mais ji 
gnore fi eliesy ont profité. On voiten- : 
fn dans ce pays des perdtix grifes ; 
qui fe perchent fur les arbres : il y a 
aufli des cailles dans les prairies vers 
le haut du Fleuve, ainfi que des cor- 4 
neilles, des pics-verds , des pêcheurs, 
& fort peu de corbeaux; mais je n’y ai 
jamais vü de moineaux francs, de linot- 
tes, de chardonnerets, ni de mcfan- 


gles, 


Jur la Louifiane. |... 04 


CHAPITRE XV. 


Des Poiffons de ce pays ) ©’ dela 
maniere d'y faire la Pêche. 


Ou mes la Nouvelle Orléans , Ca: 
pitale de cette Province, eft fort 

voifine de la mer, puifque de-là il ny 
a que deux lieues à faire pour y arte 

ver , l’une par terre , l'autre en pirogue, 
en defcendant le Bayon S. Jean, qui và 
perdre fes eaux dans le Lac S. Louis, 
on a la commodité d'y aller pècher 
uand on veut ; on y prend des rais, 
ds mulets , des rougets, des aiguilles, 
des anguilles , des carpes , barbeaux, 

plies , foles, fardines , &c. 

.  yaaufli fur cette côte beaucoup 
de coquillages ; comme crabes , hom- 
mars , petoncles , araignées de mer, 
- huitres vertes & autres ; il s’en ren- 
» contre même deces dernieres, qui ren- 
- ferment des perles, Tout le long du 
rivage on trouve dans le fable de bel- 
les & groffes moucles , qui font excele 
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lentes. Vers le Détour aux Anglois, 
en prenant fur la droite & montant 


_ prefque vis-à-vis des Chaouachas , 


après avoir traverfe environ une lieue 
& demie de bois , on trouve un ruif. 
feau qui conduit à un marais rempli 
-d’herbes & de rofeaux , où dans la va 
fe ily a de mème quantité de mou- 
les. Mais je ne confeille pas d’y entrer 
f ce n’eft en pirogue : car les terres 
de ce marais font mouvantes, & on 
tifqueroit d’y être englouti. 
On trouve encore fur les côtes de 
h-mer de beaux coquillages faits en li- 


maçon , qu'on appelle burgaux ; ils 
font très-propres à faire de belles taba: - 


tieres : car 4ls portent leur nacre avec 
eux. C’eft de ces burgaux que les Sau- 


vagefles font leurs pendans-d’oreilles, ! 
Pour cela elles en prennent le bout, : 


qu'elles frotrent long: tems fur des pier- 
res dures, & lui donnentainfila forme 
d'un clou garni de fa tête, afin que 
quand «elles les mettent à leurs oreil- 
les ; ils y foient arrêtés par cette ef- 


péce de pivot. Car ces Sauvagefles ont ! 
les oreilles infiniment plus ouvertes « 
que nos Françoifes ; on pourroit y paf= M 
1er le pouce, quelque ‘gros qu'il foi, ” 


> 
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Les Sauvages portent auf au col des 
plaques faites de morceaux de ce eo- 
quillage , qu'il taillent de mème. fur 
des pierres , & aufquels ils donnent 
une forme ronde ou ovale d'environ 
trois ou quatre pouces de diametre. 
“Llsiles percent enfuite vers le bord par 
le meyen du feu , &. s'en fervent com 
Wine d'ornement. | :.: 
Si ceux qui font établis dans les ter- 
tes, vers Le haut du Fleuve & loin de 
. Ja mer, font privés de ces avanrages,ils 
en font dédommagés d’ailleurs par la 
“facilité qu’ils ont de pêcher d’excellens 
poiflons dans le Fleuve S: Louis, ainfi 
que dans les lacs , étangs, rivieres où 
bayons, mème dansitous les trous ou 
“foilés où il y a de l’eau. Il y en a de 
toutes les fortes , comme la barbue, 
différente des nôtres par fa rondeur, 
…par,trois pointes qu'elle a, l’une fur 
“le dos, &'les déux autres à côté des 
ouies, & par la qualité de fa chait , qui 
“eft blanche & femblable à celle de, la 
“morue. Ce poifloneeft fans écailles, & 
“a la peau argentée; fa gueule eft oar- 
{nie le longues barbes , qui probable- 
"ment lui ont fait donner le nom qu'il 
- porte : ils s’en pèche de monftrueux 3 
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qui pefent jufqu'a vingt-cinq & trente 


livres. On les accomimode à 14 mare: 


lote , fans qu'on ait befoin pour les 


cuire ni d'eau ni d'huile; c’eft un très. 
bon manger à cette fauce :-on en fai. 


auf d'excellente foupe. 


! 


Le barbeau ne céde point en bonté. 
à ce poiffon, & n’eft pas moins com. 
mun dans le pays. Il a:la chair rouge; : 
imais pour le manger ; 1l faut lui fure 
jetter une efpéce de gomme gluante : 


dont il eft couvert. 


Il y à aufi dans le Fleuve, & plus 


encore dans les lacs, beaucoup de car- 


pes très-groffes & très-bellés; du côté 


des Natchés elles font: d’ün meilleur 
coût que vers le ‘bas dui Fleuve, parce 
qu’elles ne fentent point La vafe. On 
trouve aufli dans ce pays des éturgeons 
& des truites faumonées. Vers le 
bayon p. Jean ';roôn Fe avec: une 


moyenne baguette au bout de laquelle « 


© 


onattache un fil, & pe hañeçon une : 
ot joli petit poif=. 
fon,long de quatre à cinq pouces & lar: » 


aiguille pliée, un 


e de deux, dont les écailles font tou 
tes dorées ; on le nomme patazas :/il 


eft excellent en friture. La choupique 
£ft une autre efpéce de petit poiflon }: 
| ; mag : 


ln LE 
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ais fans écailles ilfe pèche fur les 
bords d’un petit bayon , qu'on trouve 
à une denu-lieue de la Capitale. pe 
+ Mais le Roi des-poiflôns de ce pays 
eft fans contredit’ le cazéburgort , tant 
à caufe de {a fermeté de fà chair , 
que pour fa délicate & fi bonté. I] 
a des écailles delà Rreeur de longle 
& dorées, _& fe mange en frituté ou 
dur le gril avecune fance blanche , quel- 
quefois auf au bleû, où même, filon 
veut ; enr pibelotre. ‘On trouve dans 
la tête de ce-polffon ‘deux efpéces de 
pietres: blanchâtres aflez dures , {ur 
lefquelles eft gravée la figure d'un T. 
Grec; on prétend que ces pierres ré- 
duites en Poudre font bonnes pour les 
femmes en travail > & facilitent l'ace 
fouchementong. {no 1: se 
: Tous les poiffôns dont je viens.de 
parler , fe prennént à {à ligne ; mais il 
faut qu’elle foit longue de vingt où 
trente brafles an moins > &'de la grof- 
{eur du Petit déigt. On attache au bout 
An hamecon 6r0s Comme une plume à 
Écrire ; & À un piéd où un pied & de- 
Mi plus hauc un quarteron ‘de plomb, 
afin qu'après avoir jetté Ja ligne en 
oiture de toute [à force du bras, 
Tome I. , 
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elle foit entraînée’ à fond par ce poids, 
Sans cette pefanteur la ligne feroit in- 
failliblement portée par le courant qui. 
eft très- fort & très-rapide , vers. le 
rivage du Fleuve , où-elle courroït if 
que de s'accrocher aux ragines des ar: 
bres dont il eft bordé, C’eft aufli avec 
une ligne de cette efpéce :que l'on pt 
che dans_les rivieress il eft vrai qu'on. 
s'y fert aufli quelquefois de la ligne de 
volée, ou d’une ficelle attachée au bout 
d’une longue perche; 1haiscenieftque 
pour le imoyen polflon.:,; +0 © 7. 

Mais ces foibles initrumens ne font 
pas capables de réfifter à une efpéce 
de poiffon armé d’un long bec , qu'on, 
rencontre en différens endroits , tan- 
tôt d’un côté, rantôt de l'autre , mais, 
ordinairement feul , parce qu'il eft. 
l'ennemi declaré de tous les autres 
poiffons qu'il fait fuir, & aufquels il 
fait une guerre cruelle. On l'appelle! 
le Poiflon armé , foit à caufe de. fon 
long bec, ou parce qu'il «ft couvert 
d'écailles fi fines, fi HS D fi ferrées 
& tellement enchaflées les unes dans 
les autres, qu'il eit impoñlible de les, 

| féparer; peut-être auffi à caufe de trois 
rangées de dents fort aiguës qu'ila 
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haut & bas, avec lefquelles il coupe 
toutes les lignes. Si le cas arrive , on 
ne doit pas pour cela défefpérer de ra- 


voir fon hameçon , & même de pren- 


dre le poiflon qui la avalé : il s'agit 
feulement de remettre à fa ligne: un 
autre hamecon ; & de la fortifier par 
Je bas d’une branche :de fil de laiton 
d'environ une braffe de longueur : on 
la jette enfuite; & fi ce poilion vient 
mordre à lappas, comme cela arrive 
ordirairement , on le-prend , & on 
Vactire à terre. Mais il n'y à point de 
hachc affez acerée , pour pouvoir ja- 
mais Cntamer {à cuirafle & le couper ; 
& on eft obligé de le mettre fur les 


charbons pour lui enlever, fes écailles : 


Sa chair n'eft point mauvaife , & à À 


peu ee le gout de celle de bœuf ; ce: 


pendant il n’y a que les Efclaves qui 


en mangent , ou quelques Voyageurs, 
qui au défaut de mieux font obligés de 


{e nourtir de ce qu'ils trouvent. 
En parlant des levées de terre qu’on 
eft obligé de faire vers le bas:du Fleu- 


Ve pour fe garantir des 'inondarions!, 
Jai dit qu'elles font fort fujertes à être 


percées par les écrevifles. Elles font 
très - nombreufes dans ce pays, &äl 
Eij 
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_eft très - facile d’en prendre tant qu’on 
veut dans le Fleuve, dans des folles, 
dans des trous, par-tout enfin où 1l y 
a feulementun pied d’eau, 1 fu far pour | 
cela d’avoir deux ou trois perches de la 
losgueur feulement d’un canne à main, 
au-bout defquelles on attache un fl, & 
aubout du filun morçeau de chair crue. 
Qn jette à Peau ces efpéces de lignes; & 
en des retirant de quart- d'heure en 
quait-d'heure, on ne manque jamais de 
lés trouver charges de dix, douze où 
quinze écrevilles très-belles & fort 
crofles, qui {ont toutes rouges; c'elt 
leur couleur naturelle dans ce pays, où 
elles deviennent violettes lorfqu'elles 
font cuites :.elles font. fort bonnes; 
mais j'avonic que je n’en ai jamais trou- 
vé qui euflent des œufs, comme cel-" 
les que l'on mange en France. 4 
Ces écrevitles ont dans ce pays un 
inftinét qui leur eft particulier ; pen 
dance larnuitelles fouillent la terre; &! 
en la rémuanr elles y forment des EE 
among de cinq à fix pouces de haus 
wurarpeu près femblables à des tau le 
“nières :elles fortent par-là pour aller 
brourer-les laitues & autres Jécumess 
qui fon! dans ls jardins; & fl chemi 
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| faifant elles rencontreñt une poule fui 
vie de fes pouffins, elles manquent ra- 
. fement d'en attraper quelqu'un, qu'el: 
_ fes entraînent dans leurs trous pout 
$en nourrir. Les beccroclies , oifeaux 
de pañlage dont j'ai parlé qu'on voit 
pendant l'été dans cette Province, ne 
vivent prefque que d’écrevifles. On les 
. homme beccrochés , parce qu'ils ont 
ün bec fort long ; mince & crochu ;, 
qu'ils fourrént dansles trous des écre- 
vifes pour les prendre. "0" 
On trouve encore à fa Eouifiane 
des tortues d’eau & de terre. Ces der- 
hieres font fort petites ;mais leur écaïl- 
» le eft mieux travaillée que celle des 
tortues d'eau. A l'égard de celles - ci, 
pour fe multiplier , elles pondent leurs 
œufs au nombre de quatré-vinets, cent 
ou d'avantage, fur les battutes de fx- 
ble que leFleuve laiffe à découvért tou: 
tes les années après s’être retire. Elles 
ortent de l’eau pour cela , vont faire 
»un trou avec leurs pattes fur ces bartu- 
tres , & y pofent leur ponte , qu'elles 
‘recouvrent enfuire, fort proprement 
“avec du fable; lé foleil échautté le 2: 
ble , &en même-rems fait éclorre les 
œufs : ils fonc ronds, & gros comme 
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ane moyenne boule de billard. Quand 
les Voyageurs en rencontrent, ils ne 
manquent pas d’en faire des aumelet- 
tes, qui font d’une très-belle couleur, 
& fort friandes fi elles font bien affui- 
fonnées. A l'égard de la chair de la tor- 
tue, elle n’eft point mauvaife , lorf- 
qu'elle eft accommodée à la fauce aux 
poulets. 

On pèche aufli dans le Fleuve S. 
Louis de belles & groffes chevrettess 
ce. qui fe fait au moyen d’un fac de 
toile fait en forme de coëffe de bon- 
net de nuit, & garni par le haut d’un 
etit cercle de bois , au fond duquel on : 
ici de la viande ou du fo de mahi, 
& qu’on enfonce dans l’eau. En France 
vers la Rochelle, & dans plufieursau- 


tres Villes ou ports de mer , comme. 


Nantes, Port Louis , &c. on appelle 


dE 


f ? N 
communément ce poiflon, de la vian- w 


de à gens faouls, ce qui eft vrat à l’é- 


gard des chevrettes d'Europe qui font 
foït petites; mais je puis affurer que 


celles de la Louifiane font affez grofiss, # 


pour qu’on puiffe fort bien en raffafñer 


fa fair. | 


En£n il y a dans ce pays des loutres À 


de belles anguilles ; & l’on peut dire” 
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que le poiffon y eft pat-toùt fort abe:i- 
Le : on y.trouvé jufqu'à une efpêce 
de grenouille qui eft monftreufe , étant 

grofle comme un fceau , & ayant les 

yeux auf grands que ceux d’un bœuf, 

Lorfque ces fortes de grenouilles coaf 

{ent , on croiroit entendre meugler ces 

veaux. Elles font excellentes, & lon 

n'en mange pas feulement les cutfles, 
ais Je corps entier ; on ne jette que 
es enrrailes ; encore les Efclaves en 
font-ils quelquefois de bons repas. 

- Je finis par un animal bien connu, 

‘&qui n'eft pas moins commun dans cêt- 

.te Province que dans plufieurs autres 
* contrées de l’ancien Monde. Je parie du 
crocodile , animal amphibie, qui vit 
“également dans l’eau & fur la terre. I 
“a quatre pattes qui! font fi courtes, 
qu'il fe traîne plutôt qu’il ne maïche ; 
-enforte qu'il eft facile de reconnoitre 
l'endroit par où 1l a paflé par la trace 
“qu'il laie fur la vafe ou fur Le fable, 
…& mème fur l'herbe, Ses côtes font 
*pofées en long,ce qui l'empêche de pou- 
voir fe rourner aifément ; où la tête 
“rend , il faut que tout le refte fuive. 
Du refte il eft très-difficile à tuer, a cau- 
{e de la dureté de fes écailles & de fa 
E iij 
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peau ; dontil.eft couvertcomme d’une! 
efpéce de cuirafle ; le plus für eft de. 
l'attraper aux yeux : alors, s’il eft dans. 
Peau , il va à-terre.où il eft facile de 
Paflommer.. parce qu'il n’y eft pas en 
force comme dans l’eau. Il y a de ces. 
animaux qui ont jufqu’à vingt pieds 
de longueur & davantage fur cina à fix 
pieds de grofleur. Il vont ordinaire- 
ment dormir à terre; ce qu'ils font aufli 
fur des troncs d'arbres à moitié enfon-. 
cés dans l’eau. Si un bœuf vient boire | 
dans un endioit où il fe trouve quel- : 
qu'un de ces animaux, le crocodile le | 
pan par le pied, l’entraine dans l’eau, 
e noye & en fait curée. 4 
Ce.ne font pas feulement les ani- | 
maux qu'il atraque, quoiqu'en dife Le 
Journal Œconomique ; qui fur ce fait \ 
ne mérite pas plus d’être crû que far « 
beaucoup d’autres; une funefte EXPE- à 
rience ne prouve que trop qu'il fe jette \ 
également fur tout ce qui. eft à fa po- 
tée , même fur les hommes. J'ai Con-h 
nuune Françoifei qui étant à laver dus 
Linge au bord du Fleuve ; un-crocodite { 
.S'avança pouf Pentraîner; par bonheur d 
il manqua fon coup, & ne lui fit que” 
deux trous au bras gauche, Une autre f. 
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Françoife courut ün pareil danger , en 
débarquant au pofte des Narchés ; un 
femblable amimal la jeta à la renver- 
fe, & l’auroit dévorée fans quelques 
oups de fufil que lui tirerent quel 
ques Chaffeurs qui arriverent fort à 
propos , & qui l’obligerent de licher 
pute, Un Soldat de Ja Compagnie des 
Indes dormant une après-dinée à Ponr- 
bre d’un arbre vers le bas du bayon S. 
Jean ,'un de ces animaux lui attrapa la 
jambe , & l’entraîna dans l’eau avec lui. 
Enfin un jeune Chirurgien fort expé- 
fimenté dans fon art nommé Aubert, 
frere d’un Jouailler de ce nom demeu 
fant à Paris proche du Palais ; fe bai: 
gnant un jout dans le Fleuve, fut dévo2 
té de même par un crocodile. Cet ani- 
mal vorace & carnacier ofe monter juf 
ques dans les pirogues des Voyageurs; 
pour en enlever la viande qu'il y peut . 
trouver; & qu'on ne penfe pas qu'il s'a2 
Mmufe alors la manger : comme fil ap 
HR d'être pris für le fait sil 4 
Pinftiné de la jettet toute à Peau, où 
il eft für de Ha rétrouver. La vüe du 
fu fafit pour éloigner ces animant 
Ea chair des jeunes approché affez de 
celle du bœuf, & lon peur en Mart- 
PIE #iVi à ! :uE y 43 20 
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gr ; mais pour celle des vieux , il eft 
impofüble d'en approcher , tant elle 
fent le mufc: lair mème eft infecté 


de cette odeur ; quand on tue un de 


ces animaux à terre. 

La femelle du crocodile a fa nature 
pareille à celle d’une jument. Elle pond 
ordinairement fes œufs ou fur des em- 
barras de bois voifins du Fleuve , où. 
dans des recoins d’anfes qui ne font 
pas fort éloignés de l’eau, & toujours 
à l’afpect du midi. Ces œufs font tou- 
jours au nombre de cent ou de fix 
VINQIS ; a comme de grofles poires 
de bon-chrétien , couverts non d’une 
coque, mais d’une efpéce de peau mol- 
le comme du parchemin mouillé , & 
bariolés de jaune , de blanc & de noir; 
au milieu -eft une groffe tache noire, 

ui eft le germe : ils. ne font pos] 
sa à mañger. Après fa ponte faite, 
la femèlle fixe fes œufs : elle eft re- 
layée par le mâle, qui les fixe à fon 
tour ; de forte que l’un ou l'autre nes 
les perd jamais de vüe. Au bout de 
neuf jours ils éclofent ; & l'on voirles 
etits fortir d'abord de l'œuf leur ère. 
à leurs pattes de devant les premieress, 
&c. courir aufli-tôt à la riviere , entraïz 
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nant avec eux le refte de leur maifor; 
ce qui les empêche de plonger ; & les 
retient fur la furface de l’eau. C’eft 
alors que les oifeaux de proie tomber 
deffus , & en font un bon régal ; & sil 

arrivoit , comme cela fe fait quelque- 
fois , qu'un Pècheur püt avoir un de 
ces petits nouvellement éclos pour le 
mettre au bout de fa ligne , à peine fe- 
roit-elle à l'eau , que tous les poiffons 
itoient y mordre. Tel eît l’ordre de la 
Providence , qui a permis que tous les 
animaux de lair & de l’eau fe réunif- 
fent pour détruire l’efpéce de ce monf- 
te , qui cherche lui - mème à détruire 
tous les autres. Il reffemble au lézard 3; 
mais celui-ci eft fort joli par fa peti- 
tefle & fa vivacité ; au lieu ‘que le cro: 
codile eft effroyable & très-laid, non- 
feulement à caufe de fa grandeur , mais 
aufli par fa figure , & fa couleur de 
térre noire &orifatre. | 
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CHAPITRE XVI. 


Du Serpent à fonnettes, & des 
autres Reptiles & Infettes de 
la Louifiance. 


E tous les reptiles qui, de mème 
1D que lesinfeétes , ne font pasrares 
dans cette Province , le plus redouta-, 
ble eft fans contredit celui qu’on ap-# 
pelle ferpenc à fonnettes. Il eft très | 
dangéreux à caufe de la fubulité des 
fon venin, qui eft renfermé fous lest 
gencives. dela machoire fupérieure® 
dans de petites membranes fi fines & fu 
délicatès, qu’au moindre effort qu'il. 
fait pour mordre ; elles fe crevent, &r 
infinuent dans la bleffure leur poifon 
qui eft fi préfent , qu'il infecte aufli-w 
tôt toute la malle du fang , & caufe la. 
mort. On a appellé ce reprile ferpent 
à fonnettes , parce que fa queue eft ed 
minée par plufeurs petits corps durs” 
unis deux à deux; & enveloppés d'u" 
ne membrane mince ; tranfparente &\ 
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féche ;.qui dès que le ferpent fe meut 
& que-ces petits corps.fe choquent, 
fait,un bruit femblable à celui des fon: 
nettes, & avertit ainfi du danger: On 
prétend qu'il a au bout de fa queue au- 
tant de ces efpéces de petites goufles, 
qu'il a d'années ; ce qu'il y a de bien 
certain , eft que j'en ai vœ un qui en 
avoit vingt-cinq, & quiavoitau moins 
vinot-deux pieds de long. Sa grandeur 
là plus ordinaire efk de cinq pieds. Dw 
 refte il eft fort sxos, a la langue four- 
_chue , les dents longues & pointues, 
» & la gueule aflez étroite ; ce qui ne 
. Pempêche cependant pas d'avaler un 
… lapin entier avec {à peau: fans l’endom- 
» mager : j'ai mangé-un de cesferpens ; 
* dans le ventre duquél'on trouva un de 
ces animaux. La chair de ce reptile eft 
fort bonne & erès-délieate ; & l’on tire 
de fa graiffe une huile qui eftunbeau- 
me excellent pour les: plaies ; pour les 
. xhumatifmés & les. douleurs -de:mem- 
 bres. On dit que fi Fon atrache au‘bout 
» d’un gros bâson fendu des feuilles de 
pouliot fauvage ou du diétame de Vir- 
» ginie, & qu'on les approche fort près 
… des narines du ferpent à fonnettes, Po- 
: deur le-tue en moins de demi-heure. 


- 


110 Mémoires Hifforiques 
Aufli affüre-t-on que par-tout où croît 
le pouliot fauvage:, on ne voit point 
de ces ferpens. Jern’attefterai point le 
fait ; ce que je fçai, eft que ce rep= | 
tile eft beaucoup moins à craindre au: 
jourd’hui dans ce pays, qu'il ne Pétoit 
du tems de l’établiffement dela Colo- 
nie : à force de chercher, on à trouvé 
par le moyen des Naturels une efpéce 
d'oignon fauvage , qui mâché & appli- 
qué fur la plaie eft un véritable anci- 
dote contre fa morfure. 

Outre cette efpéce de ferpent ; il y 
en a d’autres dans ce pays qui font 
noirs , mais non pas fi longs : leur mor- 
fure eft auffi très -idangereufe ; ‘on en 
guérit 'avec l'orviétan & la thériaque 
Ils font fort friands de potffon, degrez 
nouilles & de petits poulets; & lorf- 
que dans une habitation on entend 
eriet un de ces deux derniers animaux ; 
ou que l'on: s’'apperçoit de ‘quelque 
mouvement vers le bord de l'eau , f 
Pon court auili -trôt ducôté d’où vient 
ce bruit , il eft rare qu’on manque d'y 
trouver un d2 ces reptiles. Leur peau | 
fert à conferver les foureaux d'épée. : | 

On en voitencore d’autres , qui ne 
lont pas plus gros qu'une plume à 
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écrire. Leur peau eft bariolée de jau- 
ne , de blanc & de rouge ; elle fert à 
couvrir les pipes des Fumeuts ; & le 
calumet des Sauvages. | R 

Il y a aufli dans ce pays des arai- 
gnces fort venimeules , une fur-tout 
qui eft monftreufe ; elle eft de la orof- 
feur d’une amande avec fa coque. Sa 
couleur eft cendrée , & fes pattes font 
marquées de diftance en diftance de 

. petirestaches d'uneblancheurà éblouir. 
Elle fetrouve dansles bois vers le bas du 
Fleuve , à une lieue ou deux de la Nou- 
velle Orléans.Sa toile eft rendue en ron- 
 deur, plus large que ne peut l'ère lé 
fond d’un tonneau. C’eft au milieu de 
cet ouvrage , que cet infecte fe fabri- 
que une retraite ; c'eft une efpéce de 
talifman , ou fi l’on veut , de chiffre at- 
genté & de couleur de nacré de perle, 
qui forme à peu près cette figure A. 
L’araignée fe place dans ce centre ; & 
pour mieux foutenir fa toile , elle porte 
 plufeurs de fes fils d'arbre en arbre à 
ane grande diftance l’un de lautre.Cet- 
te foie a allez de force & de réfiftance 
pour pouvoir ; dit-on , arrêter des oi- 
feaux en volant. Quoique je ne l'aye 
pas vû , j'e n’aurois cépencant pas dé 
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peine à le croire; je fçai qu'ayant ren- 
contré un jour un de ces fils , j'en eus 
le nez coupé jufqu’au fang. On peut 
croire que fi quelqu'un vouloit facri- 
fier quelques journées de fon tems à 
ramailer de cette foie ; 1l n’y perdroit 
pas fes peines : car c'eft une véritable 
{oie torfe & dorée. | 
On rrouve à la Louifiane quantité 
d'infectes volatils, qui font tout-à-fait 
incommodes. De. ce nombre font les 
mouftiques, efpéce de petites mou- 
ches prefque imperceptibles, dont la 
pate eft auf fenfible que s'il rom- 
oit une étincelle de feu fur la peaus 
elie y caufe une démangeaifon prefque 


_anfu pportable. . 


Il en eft de même des MaArINgOULNS 
que nous nommonscoufins en France. 
Mais foit que ceux-ci foient naturelle- 
ment plus humains , où que vivant 


dans un pays plus civilifé, ils y ayent 


appris la politeffe , il eft certain qu'ils 
ne font pas à beaucoup près fi incom- 
modes que les premiers , qui font fi. 
importuns, qu'un feul fufhira dans un 
Lt pour empêcher de dormir pendant 
toute la nuit. Outre le bruit continuel 
qu'ils font en volant , à peine ont-ils 
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piqué quelqu'un , qu'il s'élève fur la 
peau une tumeur. qut démange très- 
vivement , & qui excite fans cefle à 
gratter... C’eft ordinairement vers le 
‘coucher du foleil.&au point du jour, 
qu'ils tendent leursvifites les-plus fré- 
quentes;-on ne s’en garantit qu'avec 
des feuillages , où par le moyen de la 
funée. 

… Ces incommodités ne font pas les 
feules dans ce pays; on y eft encore 
perfécuté des taons , des punaifes de 
Lo. & des frappe-d’abord , efpéce de 
mouches. aufli groffes que des guêpes, 
& qui ont été ainft nommées , parce 
que d’abord qu’elles fe font pofées fur 
1 peau , elles y enfoncent aufli-tôt leur 
aiguillon. Le reméde le plus für con- 
tre leurs piqüres eft deiles écrafer für 
endroit: qu’elles ont piqué; il n’en 
fort: point de fang , & l’on n’en féns 
aucune douleur. PARUTUUE 

+. Puifque je viens de parler des guèê: 
pes ;! je rapporterai ici linduftrie de 
celles qui vivent dans cette Province. 
Ælles ont l'adrefle de rourner avec leurs 
patres de devant de la terre de la grof- 
eur d’un pois , qu’elles vont enfuite 
appliquer contre Les murs ou les plan 


114 Mémoires Hiftoriques 
che intérieurs des maifons , où pat lé 
moyen de cette terre elles élévent de 
petites cellules de la groffeur environ: 
du petit doigt, qui reflemblent à dés 
tuyaux d’orgues , allant toujours en di: 
minuant, Après en avoir ainfi conf: 
truit dix à dre ou davantage, elles 
travaillent à ramafler toutes les arai: 
gnées de la maifon , qu’elles vont port. 
ter dans ces loges où elles les enraffene. 
les unes fur les autres ;eénfuite elles font 
leurs œufs par-deflus, & bouchent les 
tuyaux. Leurs œufs y reftent jafqu'à 
ce qu'ils éclofent ; & leurs petits ent. 
fermés dans ces folitudes y trouvant de 
la nourriture,s' yélévent & s’y fortifienr, 
jufqu'à ce qu'ayant épuifé leurs pro: 
vifions , ils percent leurs retraites pour. 
aller en chercher eux-mêmes. Hi 
D'autres choififfentr des halliers, où 
mème des branches de rofiers où d’au- 
tres arbrifleaux des jardins, & y font 
des efpéces de tourteaux , où font ar+ 
rangées leurs petites lozes femblables® 
en tout à celles de nos mouches à miel 
C'ef-l qu’elles font leurs œufs , qui 
viennent en féves comme celles du ver 
à foie. Ces œufs font un appas très 


friand pour le poiflon ; &- quand on 
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peut en garnir fon hameçon, on cit 
toujours fur de faire une pêche abon- 
dante. dis 

: Où l'on voit des guèpes, il femble 
qu'il doit s'y trouver des abeilles où 
mouches à miel : aufli yen a-t-il à la 
Louifiane ; mais elles font fauvages, 
Vivant dans les bois , & faifant leur 
miel dans des troncs d'arbres. Dans le 
voyage qu’on fiten 1722. dans larivie- 
re des Arcanças pour découvrir cêtte 
contrée , comme je le dirai ailleurs , en 
voulant couper un arbre , on y trouva 
de la cire & du miel; mais comme cela 
n’arriva que par hazard , & que ces ha- 
zards font rares , on peut dire qu'il y 
a des abeilles dans cette Province, mais * 
qu'elles n’y font d'aucun ufage. 
"Il n'en eft pas de mème de certaines 
mouches longues comme le doigt & 
ayant quatre ailes, qui volent vers le 
coucher du foleil ; on les appelles de- 
moifelles. Elles font d'autant plus uti- 
les, qu’elles font fort friandes des ma- 
ringouins , aufquels elles donnent la 
chafle , & qu’elles détruifent. | 
* Aprèsune longue féchereffe, lorfque | 
le tems fe difpofe 1 la pluie ,onapper- 
coit vers les bais dans Loblenes de la 
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nuit des efpéces de mouches, qui réa 
pandentune grande lumiere en volant ? 
cn leur donne le nom de mouches à! 
feu, ; auffi croiroit-on à les voir, que 
ce feroit quelqu'an qui avec un tifon 
allumé -rempliroit Pair d’étincelles & 
de flammes : les forêts en paroïflent 
quelquefois tout en feu. Ces mouches 
lumineufes font groffes comme nos 
mouches à miel; elles. font vertes pas 
le bas ;: & ont des deux côtés de la tère 
deux tachies de couleur violette : quel- 
ques-uns prétendent que ce font des 
cantharides. Dans les bois ; & le long 
des fentiers qui traverfent les prairies ,i 
on voit encore la nuit des vers inifanss 
J'en ramaflai un jour une certaine quan. 
tité dans une fiole affez grande & d’un, 
verte allez fin ; & je puis aflürer qu'ils 
m'éclairoient non - feulement à lire, 
mais même à écrire : cette clarté dura! 
peu ; comme j'ignorois de quoi je de= 
vois lesnourrir, ils moururent. de 
Enfin on trouve dans ce pays des vi 
peres., des: afpics , & en général pref=n 
que toutes les efpéces d’infectes con 
nus en France, conune des chenilles," 
des fourmis, des cigales , des fauterel:# 
les, &c. Il y a jufqu'à des poux de 


_: Jur la Louifiane. -  x17 
bois qui percent la peau des Voyageurs; 
lorfqu'ils lesrencontrent dormans dans 
leurs lits qui font toujours pofés par 
terre. Quand cette vermine s’eft une 
#ois nichée dans la peau , il eft dan: 
gereux de vouloir arracher, à moins 
qu'on ne fe croie aflez adroit pouf être 
fur de l'en tirer en entier : ear fila rère 
xefte par hazard dans la chair , elle y 
caufe un abfcès qui eft toujours accom- 
pagnc de douleurs cuifantes. Le plus 
court eft de fouffrir pendant quelque 
“tems que cet'infcéte fe rempliile, & 
que de lui-même il lâche prife. 
} | ) 


PCHAPITRE XVIL 

Des Sauvages de la Louifiane , & 

en géneral de l'origine des Sau- 
vages de l'Amérique. 


Î . Hisroire natutelle de la Lozi- 
“L lance m'a conduit infenfiblement 
À celle de fes habitans naturels; je parle 
de ces Peuples que nous nommons Sau- 
vages & barbares , & qui fans falte & 
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‘fansluxe, fans fciences & prefque fan$ 
arts, ont:trouvé le fecret de vivre plus 
heureux que nous, Mais avant d'en 
trer dans le dérail de ce qui les con- 
cerne , peut - être ne fera-t-il pas hors 
de propos de dire un mot de l'origine 
de toutes les Nations Sauvages de l’A- 
mérique. Ce fujet , je le fçai ; a déja 
été traité par de très-fçavantes plumes 5. 
auf mon deffein n’eft-il point de join=. 
dre ici mes réflexions à ce qu’ils en ont 
dit : je rapporterai feulement ce qu’en 
a penfé un de mes amis (4) que j'ai. 
connu dans ce pays , où il a demeuré® 
comme moi ; & j'ajouterai à ce qu'ils 
m'en a mandeé quelques courtes remar-" 
ques fur la mème matiere. Voici ce“ 
qu'il m'en écrivit , en EME 
mes Mémoires, dont il avoit fouhaités 
que je lui permifle la lecture, : 
» J'ai demeuré, comme vous le fca-# 

» vez , huit ansaux Narchez, où j'avois 
» pris ma Conceflion à moitié chemin Î 
» du Fort Rofalie au grand Village eù 
» commandoit le Serpent piqué. Certem 
: 13 


FRE" i 1 
(a) Le fieur le Page , dont'nous avons à 
plufieurs morceaux fur la Louifiane dans le 
Journal Œconomique , morceaux qu’il femble” 
avoir en partie copiés de ces Mémoires, 


ne 
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» fituation me procuroir des vifites fré- 
» quentes de la part des Sauvages ; les 
» Soleils, les Guerriers , Femmes & 
» autres s’arrétoient fouvent chez moi 
»# en pañlant , quelquefois jufqu’à m’im- 
» portuner. C’eft cé qui me procura 
»l'occafion de farisfaire ma curiofité 
»au fujet de leur origine; après plu- 
» fisurs queftions que je leur fis , je 
# compris que toutes les Nations Sau- 
» vagés de l'Amérique étoient forties 
»de deux différens endroits. 

.  »Examinoñs d’abord celles qui ha- 
# birent la partie Septentrionale de ce 
» grand continent; c’eft celle que vous 
# & moi avons le mieux connue. Tou- 
#tes ces Nations en général parlent 
#un langage d'autant plus différent, 
» qu'elles font plus éloignées les unes 
>» des autres; & j'ai rémarqué que ceux 
#ide ces Peuples qui font voifins des 
# Chicachas & des Chactas , ont beau 
» coup d’idiômes de ces deux grandes 
» Nations, dont la langue eft prefque 
#» la mème ; à l'exception de la pronon. 
mciation & de l’acçenr qui fonr diffé. 
# rens. 

. » J'atinterrogé plufeurs de ces Peu 
u ples fur leur origine dans Le pays 
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» qu'ils habitent; & tous, fi l’on en ex 
”.cepte Îles Natchez , s’accordoient à} 
» dire qu'ils venoient du Nord-Oneft 
+ de ce vaite continent. Réféchiffane 
#.enfuite fur cette réponfe , j'y trouve 
» beaucoup de ,vraifemblance ; tant 
» parce que le Nord-Oueft de l’'Amé- 
» rique peut être joint 4u Nord-Eft de 
» PAGe, c’eft-à-dire , au fond de la 
» Tartarie Orientale , que parce que 
# je trouve beaucoup de reflemblance 
» entre Les Tartares & les Américains 
» dansia figure , lacouleur , les mœurs, 
» & les expreflions figurées donc ils fe. 


# fervent. | , 
..» Je dis que le Nord-Oueft de l'A 
# mérique peut être joint avec le Nord= 
» Eft de l’Alie , parce ‘que j'ai lieu de 
» le croire fur le récit que font des 
» Voyageurs dignes de foi, qui ayants 
» été députés par, les Etats Généraux! 
» pour chercher un paffage par le Nord 
» pour aller au Japon, afsûrent n'en 
» AVOIT Jamais, pù trouver. Cela fup+ 
» pofé, peut-on doutet de la jonction! 
»des deux continens , fur-rout fi l’on 
» fait attention à la tradition conftan- 
_vte de ces Sauvages de l'Amérique} 
# quis’accordent rous àdire qu'ils vien: 

nent 
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nent du Nord-Oueft ? Etque l'on ne: 
 ».difé pas que pour faire cerajer, il 
» faudroit que ces Colonies Tartares 
 »euflenttraverfé la Zone glaciale qui, 
»felon quelques-uns ; eft iñhabitée:, 
JR LATE DEL à (STAR DIET ae À 4 
» puifque le Nord dela Tartarie d'où 
“e1lés doivent.être paities }? quoique 
» très-froid , ne laiffe pas d'être Hibitéis 
» trés-froid , ne laifle pas d’ètre Häbitéi; 
_ CERTES :É | Ad LA 
»qu'indépendamiment de la vie errañte 


De LEE 5 : gr U Cou 0 aslesb noïgiue 
W.7-Nous avons par .nous-mên.s des 
preuves de ce que Jj'avance : nous. 
»fomrhes. fortis de l'Allemagne ; ce. 


F 


22: Mémoires Hifloriqües | 


».pendänt nous: ne nous entendons: 


| 
| 


» plus les Allemans & nous, tant parce: 


».que.notre langagea changé , que pare. 


». ce que les mots Allemans que nous: 
» avons confervés fe prononcert dif 
».féremment parmi. nous , quoiqu'ils-* 


”.s'écrivent dé même , & fignifient la- 
»-mèrmeichofe { &). ! 


n À l'égard des Indiens de l’Amért- ' 


» que Méridionale, je trouve leur ori-. 
».gine bien différente de celle des Na. 
».tions qui-habitent.le Nord ; & ma. 
».penfée eft fondée fur ce que j'ai ap- 
»_pris par la. fréquentation des Nat 
».chez, qui fortent de cette fource ;. 
» & qui, fuivant toute apparence (b}, 


{ a) Le fieut le Page n’apasfait attention , 
que: fa comparaifon n'eft pas jufte , & par con- 
féquent ne prouve rien. Lorfque les Francs 
entrerent dans les Gaules , ils y trouvereng 
au moins deux langues bien établies, le Gau- 
lois & le Latin : de-là la corruption ce leur 
langue Allemande; mais en pallant de Jeur 
pays en Amérique, les Tartares ont dû la 
trouver inhabitée : par conféquent point de 
Jangue qui ait pû corrompre la leur. La cor 
ruption des langues ne peut venir que d'un. 
mélänge de différentes Nations ; ou d'un mi-w 
- racle. Je + à 
- (Bb) En comparant ce qri fera dit des Nate 


far la Lotifiañes 1 raz 
# croient gouvérnés par une branché de 
n ces fameux Empereurs du‘ Mexique , 
» dont quelques-uns par une longus 
» fuite échapperent à la perfécurion des 
# Efpagnols. Aprèsavoirinterrogé plu- 
» fieurs fois les plus fenfés de ’cétre Na- 
“tion des Natchez fur ce qu'ils pou- 
# voient fçavoir de leur origine & de 
» leurs ancètres , tous s'accorderent à 
» dire qu'ils venoient du Soleil , en me 
* montrant du doigrie Levant jufqu’au 
» Midi, où ils firent une pofe pour me 
» faire entendre qu'ils s'y étoient étal 
» blis; enfuite continuant de m'indi- 
»quer leur route! , ils arriverent au 
» Nord-Eft du Mexique, où ils habi- 
 TOIEnFT. : % | 
» Réfléchiffant depuis fur cette ré- 
» ponfe , je me fouvins d’avoir là dans 
»un Auteur ancien que dans le terms 
»qu'Alexandre ie Grand fitle fiége de 
» Tyr, les habitans de cette ville voyant 


chez dans la fuite , avecce que nos Relations 

Nous apprennent des Mexicains, & ce que le 

eur le Pa ge en dit Iwi-même à la fa de cette 

Lerrre, on verra fi, füivant toure apparence À 

es deux Peuples ont jamais vécu fous le mûa 

he gouvernement, 
Fij 
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» Le: progrès. dela digue.que ce Cons: « 
» quérant avoit fair faire, & commen, 4 
» çant à defefpérer du fuccès; les plus, « 
» riches d'entr'eux.s’embarquerent fur « 
» quelques vaïlleaux.avec Jens Funile! » 
» les: 8 “leurs |efférs les plus précieux.) 
» en forte qu'il.ne réfta pour la défenfes 4 
» de la place-que le-menñu-peuple 5:que 
» ces. fugitifs naviguant terre à terre, # 
» comme c'étoit alors lacoutumes ga & 
» gnerent d'abord les côtes deBarbarie. # 
» ag-Nord de d'Afrique; poury cher @ 
» chet #rféjour paifihles mas qu'ayant « 
» appris, par d'autres fuiardsqui les fur! à 
» VOleRTapparempiént PAL EETTE, Qu As # 
» lexandre faifoit. fes conquêtes plutôt 
. » en Voyageur qu'en Guerrier, 1ls pris 
» rentrellementl'éponvante , qu'ils al. 
» lerent fans, s'arrèter, jufqu'aux.lfles, à 
» Fortunées, qu'on, a.50ommées depuis, # 
» Canaries. Le mème Auteur ajoute s & 
» qu'Aiexandre les. fit fhivre jufques & 
» 1à ; & que depuis on n’en a plus en- M 
» tendii parler sni-feuce qu'ils étoiénc.#s 
» devenus. «205110 M 25h pari tr iug ei 

:» Or'c'eftde-H que je les prens pouf” 
» 128 conduiré en Améfique (a). Css 


{a) Lé fieur Le Page mer pas hetréux) aff 


- 


* , De : LM \ F4! 

fra Toifine ras 
25 Voyiieurs iffértunés auront’ voulu 
5 fins duute côntimier (du féivre l'A- 
M fhique ei Letrabattant vers” lé Sud , 
A, JOSITNSISQQR FRQIUR cit , ennig « 
Siplacèni fes: Phéaiciens Voyhgeurs:ypour les 
tranfborter,en rAtnérique, Péur donner quel 
FOSSES la, courfe, qu'il leur fai 
x | aire juiqu’aux Canaries , il cite un Anteur 
“ahcien qu'il°ne connoîr point ; il croit que 
Bet Hérodote où Quinte:Curle. Mais Héro. 
Jdote:qui  vivoir avauc le fiége: de *Tyr, n'a 
-iplnien rapporrer de ce Qui s’y palla  & Quin- 
21e Cure qui parle de la faire dequelques T 
Tiens afrivée pendant ce fameux fiége , ne dir 
“point: ni qu'Alexandre les ait fait pourltivre, 
5» ni-q u'ils{oient allés aux Canaries Les circon£ 
mtances: même de-ce voyage >ÿtelles qu'elles fonc 
“apportées ici , font dénuées, de rour fonde- 
punent :: 19 Parce, qu'il eft abfurde de fuppo- 
fer, comme le fait Le feux le Page, que Les 
Voyaseurs Phéniciéns cuflenr été attéints fur 
“les côtéside Barbärie par d'autres héhitans 
sÉugitifs de: la ville de Tÿr , qui pour faire 
JE Voyige par terre, comme il le fuppofe , 
Aurolent dû traverfer , 19, Jes déferts qui fe 
Parent l'Egypte de la Phénicie , 19. toute la 
tbafle Egypre 30. les déférts de fables quicon- 
tinücieht dépuisi Æbypréjulqu'a Cyrene! 3%, 
Perce qu'ileft également éblurée defappoler 
que.ces TLyriens fugitifs euflens cherché wn fé 
Jo: r tranquille ailleurs qu'a Carthage , où ils 
De pouvoienr manquer d'être bien reçus dé 
Las s frétess 221: 30 HE AMONT 
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» côte qu'ils ne connoifloient point» 
» & que nou fçavons être très-dange- 
» reufe. Navigateurs 1gnorans &c treme! 
» blans , 1ls auront apparemment re= 
» connu par la perte de quelqu'un de 
» leurs Vaiffeaux le danger qu'ils cou- 
_» roientà la fuivre : pour s'en éloigner, 
» & pour éviter leur perte affürée , 1ls 
# auront mieux aimé tenir le large otë 
» la mer eftplustranquille ; mais étant 
» parvenus dans le parage des vents ali- 
» fés qui foufflent continuellement de 
» VE à l'Oueft, ils fe feront Fou 
.» peut-être malgré eux en Amérique. « 
.… Pour répondre à l’objeétion qu'on 
-pourroit faire, qu'il ya nulle appas 
‘rence que les Navires des Anciens qué 
_étoient très-perits, ayant pü faire ce 
trajet , mon ami rapporte lexemple 
d'un petit Vaiffcau de quatorze tons 
neaux feulement , qui ayant été confz 
“trait de nos jours à la Rochelle , paf 
vint heureufement à la Louifiane 
après quoi 1l continue de la forte. 
» Toutes ces obfervations prouvent, 
» qu'il n’y a rien d'impoflible à l'atrk 

» vée des Tyriens fugitifs en Amérk, 
» que ; j'y voisau contraire toute {os 
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“te de vraifemblance. Joignez à cela 
# qu'on remarque entre ces Américains 
% & les Phéniciens beaucoup de con- 
» formité dansleurs mœurs , dansleurs 
» exprefhions figurées & relevées, dans 
» la richeffe de leur langue. D'ailleurs 
_» qui fçait fi ce refpect qu’ilsont pour 
» leurs Chefsleurs Soleils & leurs Con- 
» fidérés (æ), &qui va prefque jufqu’à 
» Padoration ; ce feu perpétuel, qui 
»n’eft entretenu que d’un ‘bois pur, 
-» C'eft-à-dire fans écorce, qu'ils doivent 
-».conferver fi religieufement & avec 
-»tant de foin fous peine de la vie , & 
-» qui, s'il s'éteint , ne peut-être rallu- 
1» mé qu'avec le même feu pris d’un 
-» autre de leurs Tembples : qui fçait, 
:» dis-je, s'ils n'auront pas pris ces ufa- 
:» ges des Perfes dont ils étolënt voi- 
» fins, & fous la domination defquels 
» ils ont long-tems vêcur 
» Tous ceux qui ont lû les Relations 
# qu'on 2 publiées des conquêtes faites 
.» en Amérique par les Européens, fça- 
_» vent quon y a trouvé des Villes, 


- (a) On:verra plus bas ce que c’eft que ces 
Soleils & ces Confiderés, ; 


Füiij 
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».des Temples,.des Palais. , des. Mai- 
.» {ons de, pierrede taille ; plufeursde 
_» de,ces. édifices fubfftenr mèmeen. 
.» core aujourd'hui dansla ville de Me- 
,»xique: Ces mêmes. Relations nous 


FELT 


er . 6 


point, ilauroit été à fouhaiter que.le fieur 


,.€a)-Arces reflemblances qui ne concluent : 


Fa | F2 LE 2 CD » 
“le. Page éûé pü ên ajouter une autre qui ay 
“roi .étéplüs” convainquante ; ceft celle de” 


luGge des lettres & de l'écriture, Les Phé. 


niciens le porterent dans la Grece ; on ne voit" 


pas pourquoi ils n’euflent pas pû de même e 


porter en Amérique, # ? 


DL 


"Siffr la Louifiane: " fig 
ro D ir 
rent léurori Siné ; ont toujours vécu 
»dans tne'grande ignorance au fujer 
indesinéraux donc ils n’ont anéine 
» mine dans leur paÿs,:& que leur vie 
näsabonderneles porté guerés’autra- 

; ahnéceffaire: pour l'etsloitarisn dés 
henfreg co laut none il sou sildue 
-Tolsfontles femimensdemionami ft 
Foripi ne dés Sativdgesdél'Amérique On 
dira peat-être que dan le fyftèrmerqu'il 
expuie chili à rien déneuf?qu avant 
hirlpléfieursonutentsont fit forticies 
Peuples Antésitwinsyles unsides Phéz 
hicins’, lésrautres de 1e grande Pare 
riegique ee qu'ibldit-de-leuts ranfisis 
gration sveftofondé-qhe fur des Fiits 

x où dir moins) très.doureux 7 fuf 
dés conjeétures 8 desrvraiféniblänces3 
doftanihômme age &rétiairéaipeits 
à fe ufét convainere-srjiemebavionsz 
auflp'anhjetipponté 1eellauc lee ami 
ma écritia cd fujetig7 que: ponr fairé 
voir; 19. qu'il ne fuffir,pas-d'aubir Fait 
hiyoyage dela Louilians Scd'ivpiédei 
meatée iong5ttms dux Sachez; #54 
mahob pectinemunent uns imatiebe dé 
hours h 27e liboneit) 52 len re fier. f 

Fv 
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aifée à manier, que des efprits fuper- 
ficiels peuvent le penfer, & qu'il n’eft 
pas étonnant que mon ami ait dérai- 
fonné fur un fujer, où ont échoué les 
plus feavens hommes. «Et set 
Je le prouve entr'autres-par l’'exem- 
ple du célebre Grouus, qui eh:16424 
publia une differtation fur l’origine des 
Nations Américaines. Ge Scavant réfü- 
te d’abord dans cet Ouvrage Le fenti- 
ment de ceux qui font venir les Amé- 
ricains de la grande. Tartarie-, par: la 
raifon qu'ils n’avoient. point-de che 
vaux avant la découverte que.les Efpas 
ols firent de ce continent, &:.qu'1l 
n'eft pas vraifemblable que des Peuples 
fortis de la Scythie qui-abonde en che- 
vaux , n’en euflent point.emimené avec 
eux, Son, fentiment eft:donc-que-l’A- 
mérique Septentrionale a été peuplée | 
par Le hommes. fortis de, Norvege , 
qui de-là paffant dans lIflande ; péné= 
trérent dans le Groënland, enfuite dans 
la Friflande , après cela dans JEftoti- 
land qui fait partie du continent del 
FAmérique ; &:où les Pècheurs de 
Friflande avoient pénétré deux: fiécles: 
avant quelles Efpagnols euflent décous 
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vert le nouveau Monde. Il prétend que 
les noms de ces pays font terminés par 

les mèmes {yilabes que ceux des Nor. 
végiens ; que les Mexicains &leuts voi. 
fins jonc affüré aux Efpagnols qu'ils 
croient venus du Septenttion ; & que 
des pays queles Norvégienshabiterent 
après avoir quitté l’Eftotiland ;, a pref- 
que retenu le nom de Norvége; qu'on 
ï voit encoreune ville appelle Norim- 
bega. Il foutient enfin qu'il-y a:dans 
da langue des Américains beaucoup dé 
“MOIS, QULONt rapport avéc FAllemand 
& le Norvégien ; & que lès Américains 
confervent encore plufeuts coûtumes 
du pays dont üls font” originaires, 
“Quant aux Peuples du:lucatan & des 
environs , Grouus Les fait verir de 
TEchiopie par l'Océan ; ile fondefur 
ce que la: Circoncilion ulfitée : pdt: les 
Æchiopiens toit ‘laut pratiquée chez 
ces Peuples de l'Amérique. À l'ésard 
des Péruviens ; il veut qu'ils delesi- 
dent des Chinois, parce ‘qu'ils dit, 
dit-il , du refpett pour le Soleil, &- 
-qu'on à trouvé des débris d’un Navire 
Chinois fur les côtes de la mer Pacif- 
que. D'ailleurs , ajoute-t:il , les Chi- 
F v} 
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nois. & les Péruviens écrivent:du haut 
le lanpagerendiass:c 22 35 amor 25 


"LS | 


Cer Ouvrage de Grotius furattaqué 


-par:Jean de Lacrd’Anvers, qui avoit 
Fortétudié ces matieres. Laët n’eut pas 
-de peineià-faire voir, ique-les conjec- 
turesdé.cè Sçavant étôient très-foibles; 
-qu'il ayançoitmème plufeurs faits ab- 
dolumentfaux; ourdurmoins fort in- 
<eftairisi Il nie-l’exiftence de la villede 
-Norimbega:5 il nie qu'on-ait! jamais 
trouvé des reftes de:bätimént Chinois 
fur des cétesde la mer Pacifique; 8z1l 
reproche 4 : Grortus, comme, uñé très. 
grandegnadvertance:ce qu'il aravancé 


aufujet-de l'écriture des Péruviens. En- 
fin après avoir: rendu juftice à lagrañe 
de érudition de ée fçavant homme ; al 


approuve ce qui:a été ditepar:Jofeph 
Acofta,, qu'il eft-plusfacile: de réfurer 
ce qui aéré écritfur l’onigine des Amét 
ricanis /que: de: feavoirau yraiucé qui 


en Cfti & qu'il:ya,déila témérité àlprô- | 


mettre desivérités fur une fnatiere aufli 
#1 ‘4 hsine si HI ieqis3 wb ART ls 
SuvE M wo h e:1d2h 29h svon nolafs 


hd: don sl share dut acminon 


“185 et . h-221 ope  œursilis Œ .oug 
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| gr I nousen Ra ot le Era ss 
fieur Joutel., dans le fecond voyage 
«que fit lé: fieurde La Salle pour deécou- 
-vrir-parimer l'embouchure du Fleuve S. 
Louis ,<cet 1lHluftre: ‘Voyageur -parcou- 
srutun grand nombre de Nations. fau- 
svages &. barbares, dont on, trouve les 
rnoms. dans. Ce. Journal sNOMS qui. nous 
fontiaujourd'hui ncofnus , à-la réfer- 
sve, desrrois,: quifont,ceux des des Naquit- 
-toches ,>des Arçanças, &-.des Cadoda- 
kis. Ce changement AurOIt fans doute 
de quoi furprendre, fi l’on imaginoit 
que danële courtefpace d'environ qua- 
rante années je ve xdire, depuis 168 3 
| en 1719: ces Nations nombreufes 
‘eu nl quitrer le nom qu elles par 
toient porn prehdre un autre qu 
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bien qu'elles euffent été tellement dé- 
truites & éreintes ; que d’autres Na- 
tions fe fuflent établies à leur place. 
Mais la furprife ceffera, fi l'on fait at- 
tention que jufqu’à fon arrivée aux 
‘Hlinois le fieur  Joutel ne fait men- 
tion dans fon Ouvrage que de Nations 
éloignées du Fleuve S. Louis , plus 

HS par conféquent du nouveau 
Mexique que de la Louifiane , & qui 
‘par cet endroit doivent ètre cenfées, 
“du moins jufqu'ici, ne point apparte- 
“nir'à cette Province. Quoiqu'il en foir, 
je vais donner ici la lifte & les noms 
‘de routes les Nations Sauvages thabi- 
tantes de ce pays ;, qui nous ont été. 
onnues depuis que les François ont. 
cemmencé à s’y établirslafterique qu’on 
trouvera à da rète de quelques-uns de! 
‘ces noms, marque que nous formes 
atueflement en guerre avec. les Na 


tions qui les portent.” "1 
Alibamons. | Bayagoulas. 5 | 
Appalaches, ‘| Billoxis. 
Arcanças. #* Chacchoumass: | 
Attaquapas, ‘7 À *Chacchouxe 1° 
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Chekmachas. | Naquitoches. 
Cheriquis. * Natchez. 

* Chicachas, Ofogoulas. : 
Colapiffas, Ozages. 
Epifingles. Panimaffas. 
Hioumas. PAS à sy 
Hurons, + | Paskagoulas. 
Minor de > Regards: .; 
Hroquois | *Tioux. 


Mans Tonicas. 
* Mifouris. Touzas. 
Mobiliens. … ;. 


} * Yazoux. 

.LLes Sauvages qui dans .certe lifte 
6 font point notés par un aitérifque , 
cenfés être dernos amis ; je l'ai dir: 
cependant on doir abferver,, que rout 
amis qu'ils font , äl eft conjours fort 
fage de ne s'y. fer .que.de bonne forte. 
Ce font tous des, Peuples perfides 8 
fans foi, danslefquels il, n'y, a aucune, 
affürance , & qui dès qu'ils.crouvent. 
Jocca ion favorable, foit de voler quel 
ques-marchandifes ; ou d'enlever le 
. à quelqu'un , .même de le, 
tuer, amis ou ennemis, indiftin@e- 
ment, he manquent jamais d'en prof, 
ter. Auf ne doit-on.comprer , ni fur 


leur amirié, ni fur leur parole, qu'ar, 
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vec les plus grandes précatitions, & @ 
fe tenant avéc eux toujonts Hur fes 

Ces Sauvages font en général d’un 
tein roux où bafané : ils font forts & 
robuftes , &' ont jamais dé'batbe , 


CLONE 


pas même Le moindre poil furet üé 
partie ducorps ; ce qui vient de ce que : 
dès leur jeuinèffe il$ ont grand’f8i# de 
fe l’arrachér. "A Tégard des chevéh# lès 
hommes les portent différémment, {e- 
lon la différence des Nations 2 @trets 
q ues-uns les coupent tout - à - fait ,.ne. 
OnferVant Qu'un toupet fur 18 hätir de 
Ja tête 3'/Mmamièrs dès uses x dat es 
nb les coupent que ‘'un”côté? droite 
du à gauche; & poftérit l'autre côté fore. 
Jofg : fonc auf ont là réel route | 
FOI dore el u’ühé”Cadénétre tref 
Le; qui périd 46 éhagu Es Hd 
ttes RÉ CoEe ÉUBs 'HOS Ma 
do 
"Les fémimies té les” RIIES bOREnt a 
contratrélelits chéveix Force auHdé 
foit lon au iv et. els t dr 
mrétcoëfure:/Ellés 169 UAE AE Rois EL 
FES eau 180 he8pottneg Mbient 
créés ext Gadéhottel 16h Bien ue mel 
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queue avecune ceinture de ce poil de 
bœuf que j'ai dit être aufli fin & aufli 
doux que de la laine, au lieu d'un ru- 
Pan. Ces trees {ont ordinairement 
entre-lacées pour l’ornement de grains 
de raffade (a j bleus, blancs ; verds.qu 
noirs , felon leur goût ; quelquefois 
auili de poils de porc-épic , efpéce de 
“hériffon plus gros que celui que nous 
connoiflons, & quieft plus commun 
au Canada qu'à la Louifiane, où jen’en 


i 
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 . Le refte de l'habillement des Sau- 
vages répond. parfaitement à ce que je 
Viens de dire de leur cocffure. Ces Peu- 
ples vont prefque nuds ; les hommes 
portent feulement une efpéce de cein- 
ture , oùils paffent un quart d’un drap 
rouge ou bleu , que dass le pays on 
appelle Limbourg , qui fert à cacher 
leur nudité ES ils emploient 
Au même jufage un morceau de toile. 

C'eft ce qu'ilsnomment un Brayer. Ce 
drap attaché par devant a leur ceinture, 
k (a) On appelle Raffade de périts grains 
de verre de toutes couleurs , percés conime des 
grains de chapeler, Les femmes Sauvages 
font fort.curieufes de cette verroterie. "7 
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paille entre leurs cuifles, & va gagner 
par derriere là même ceinture , oùil 
s'attache aufli , de façon que des deux 
côtés il en pend un affez grand bout. 
À l'égard des femmes , elles ontune 
efpéce k petit jupon fait d’une aune de 
ce même drap , qui ne va que jufqu’à 
i-jambe , & qu’elles appellent un 42 
conand. 11 n'eft point permis aux filles 
de prendre ce jupon , tant qu’elles ont 
leur virginité ; ce n’eft qu'après qu’elles 
| lonr perdue , foit par le mariage ou 
autrement , qu’elles peuvent s’en fer- 
vir. Jufques-là , au lieu de cer ajuite- 
ment elles portent une efpéce 4 ré 
zeau attaché à leur ceinture, & termi- 
_né en pointe ainfi qu’une efpéce del 
-Cotps d'enfant , dont les deux côtés! 
font ornés de rubans de fil de tilleul 
travaillés aufli en rézeau. De leur cein=s 
ture pendent jufqu'aux genoux plis 
fieurs ficelles du même fil , au bout 
defquelles font attachées des ferres d’ois 
‘eaux de proie, comme d'aiglons, de 
tiercelets, de ‘carancros, &c. ce qui 
lorfque ces filles marchent , forme une 
efpéce de cliquetis qui leur fait plaifir, 
.Cette forte d'ornement ne reflemble 


furcla Louifiane: : 139 
pas mal à ces filets, dont on couvre nos 
chevaux pour les garantir des mouches. 
_ Du refte ces femmes Sauvagesint. tou- 
tes la taille affez bien prife , & font 
‘en général d'unefigure aflez agréable, 
! mais les unes plus, les autres moins , 
{elon la différence des Nations. Chez 
| les Paskagoulas, par exemple ,.& les 
! Billoxis, elles fe négligent beauceup 
| & ne font pas extrèmement. propres ; 
‘au lieuque celles des Natchez ont trés- 
* grand foin de deur figure ; & fe pi- 
| quent d’une extrèmepropreté.  : 
* ‘ Mais la plus grande parure de rous 
| ces Sauvages.de l'un & de l'autre fexe 
* confiftc danscertaineshgures deSoleils, 
de ferpens ou autres ; qu'ils portent 
peintes fur leur corps, à la façon de 
“ces anciens Brerons dont Céfar nous 
. parle dans fes Commentaires. Les Guer- 
! riers, ainfi que les femmes des Chefs 
:& des Confidérés , fe font peindre de 
_ces figures au, vifage ; aux bras , aux 
épaules , aux cuifles , aux jambes, &c 
. principalement au ventre & à l'eito- 
"mac. C’eft pour eux non - feulement 
un ornetment , Inais encore une fnar- 


que d'honneur & de diftinétion , qui 
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ne S'acqhiere qu'après pliicrs actiôns 


: 


‘ choifir', "où dû noir, avéc du chaf$èn 


NT? 


- &'1l s'élévéfurleur peau üné gale » Quis 


" piquû tes d'aigu illes ; foir en fouge ou 
“énñoit, né S'éffacé jamais “on la portes 
“jufqu'au tombent * se tt OS 
+ On conçoit par coque j'ai dit juf- 
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qu'ici de la parure & de l’habille- 
ment de-ces Peuples ; qu'ils. doivent 4 
être fort endurcis au froid : aufline 
lappréhendent-ils nullement ; on-les 
voit , mème dans des gelées affez for- 
ts,, hommes , femmes & enfans aller : 
dès la ‘pointe du jour fe baigner dans ” 
ha riviere , pout-{e rendre plus durs 
& plus infenfibles. Ils ont aufli coutu- 
me-dezfe:frotter fouventd’huile d'ours; 
Ce qui contribue encore à leurendurcirk. 
lypeau, &:à les garantir des’piquûres : 
des “mafingomins 8: des: mouftiques.. : 
Quand. leurs enfans viennent au mon: : 
de ils ont. foin de leur-écrafer & de: 
leur aplatir le haut du front avecune : 
Planche , afin; que: quand:ils. feront : 
grandsiilsfotent plus enlérat-depor 
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CHAPITRE XIX. 


Suite des mœurs & coutumes des. 
Sauvages. | 


 ORQUE certaines perfonnes peu | 
Es entendent parler des Sau: : 
vages de F'Amérique:, elles s'imaginent! 
aufh:1ôt que ce font autant de Peuples: 
vagabonds ; errans par les bois , Ends 
maifons, ni demeures fixes. J’ofe: les : 
aflürer 1c1: qu’il n’en eft rien ; que la 
plüpart des Nations Sauvages ont feu 
&-lieu ; qu'elles’ont des terres qu’elles! 
culuivent, qu’elles enfemencent & où : 
elles font la récolte , & des Villages où 
iles habitent dans des cabanes affez 
bien bâties. Celles des Arcanças & des 
Yazoux font toutes rondes , & ont à 
peu près la formede nos glacieres. El-v 
les font conftruites de grofles & lon- 
gues perches plantées en terre à la dif | 
tance d'environ deux pieds fur un 
grand cercle de quarante à cinquante 
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pieds de diamerre , qui fe rapprochant 
pr le haut où elles font jointes enfem- 
le &'attachées , forment une efpéce 
de dome. Autour de ces perches les 
Sauvages nattent des bois phians placés 
horifontalement à la diftance d’envi- 
fon un pied de haut, qu'ils attachent 
avec des liens de perche en perche; 
éhfuite paîtriflant bien avec les pieds: 
de la terre glaife , qu'ils mêlent avec 
cette efpéce de mouffe dont j'ai parlé, 
l'on appelle Barbe Efpagnole , ils 
A un torchis dont ils enduifent 
léurs cabanes , qui lorfque cet ouvra- 
ve eft achevé, paroïffent toutes bâties 
deterre. On les couvre enfuite d’écor- 
ces de cipre ou de latanier. Telles 
font les maifons des Sauvages , où l’on 
Wapperçoit ni fenêtres , ni cheminées , 
Mais feulement une porte étroite de 
Du, : ) ER 

‘inq pieds de haut, Il y a aufli de ces 
cabanes qui font quarrées, & où l’on a 
ménagé plufeurs trous percés de dif- 
tince en diftance ; ces trous font des 
éfpéces de meurtrieres qui fervent à dé- 
couvrir l'ennemi & à tirer deffus : c’eft: 
qui a fait donner à ces cabanes le 
mom de cabanes fortes, Il eft aflez pro- 


h 
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bable que c'eft pour fe garantir des! 
mouftiques & des maringouins , que 
les Sauvages ne laiflent aucunes ou-; 
vertures à leurs.cabanes. Du refte com- 
me c'eft au miheu de ces cabanes qu'ils, 
font du feu, 1l arrive que la fumée. 
_ Imontan£ en haut & n'y trouvant aucu-, 


ne iflue , après avoir rempli le dôme ,! 
fe répand enfuite dans toute la caba-# 
ne ,.&,va fortir par la porte ; de forte! 
qu'en y entrant , On commence park 

te ° ee” Q, Per {fé de fu 
n'y voir goute & par être crouffe de fu-l 
mée, Dans l'été; &lorfqu’il fait beau 
Le . #1 CA 102,4 6û ] CURE 
on:fait le feu dehors vis-à-vis de la cas 
bane. :: nait. À Ua * 
. Autour de ces cabanes font rangés des 
diftance en diflance les hits de tous] 
ceux qui y demeurent. Ges lits ne fonts 
ni tournés ; ni faconnés ; ce font feu 
lement quatre pieux fourchus plantéss 
en, terre ; & élevés d'environ deux, 

Len es HR | l 
pieds.&:demi , fur lefquels font poss 
iées de Jongueur deux perches rondes; « 
qui avec cinq; ou. fix traverfes font 6 
longueur, & la largeur du lit tel qu’ on 
veut lavoir. Ces traverfes font cs 
vertes d'une natte de cannes, vertes & L 

: 6 7648 6% , » 4 Ve ds La , 
longues ; & voilà en quoi confifte te* 
| Lit 
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| Lt d'un Sauvage, fans draps, fins ma. 
- telas ni lit de plumes. Sur cette natte 
de Cannes on étend ou une couverture 

de laine qu’on aura eue des François; 
oui l’on n’en à point, on fe fert d'u- 
ne peau de bœuf, Deux deces. peaux 
 fufhfent à un Sauvage; 1l couche en- 
tre deux, en hiver du côté où elles out 
- leur laine , & en été où elles n'en ont 
| point. a RE POSE: 
Parmi les Sauvages , les hommes en 
“général ne s'occupent qu’à la guerre, 
sa la chafle-jou àa pêche. Ils n'avoient 
autrefois pour armes. que l'arc, & Ja 
“fléche ; mais aujourd’hui prefque tous 
ont fournis d'armes à feu , & ils font 
sparoitre béaucoup d’adrefle à s’en {er- 
 vir. La :plüpart. font gxcellens chaf- 
sfeurs ;auflinos Françoisles emploient 
mis volontiers à chaîler pour eux pen- 
dant l’hiver.:Ils leur donnent pour cela 
des fufils , de la poudre, des bales, du 
plomb, du vermillon:, du limbourg, 
des chaudieres,& autres 8 dep 
es ; & -èn .FETOUL ces Sauvages leur 
Hourniffent du gibier. de toute efpéce, 
des oies, des canards, des bœufs , des 
féhevreuwls, &c, 1ls traitent auiñ avec 

Tone I, | " 
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“eux de l'huile d'ours, ainfi que des. 
‘peaux paflées d'ours, de bœufs'où de: 
‘cheyreuils, qu'ils leur donnent pour 
d’autres Lac Agadifes. 

La imanieté dont ils s'y prennent pour 
pañler'eés peaux ; mérite d'être rappot- 
“rée. Lorfqu'ils ont une peau de bœuf, 
‘de chevreuil où d'autre animal, îls 
-commencent par-fairé plufeurs trous: 

tout au tour avec un Couteau ; après 
‘quoi ils la font tremper dans l'eau pen- 
«dant deux ou trois jours. Isla tendent! 
‘enfuite fur uneadre de"bois ; où ils 
‘Patrachent avec’ dés Hines, lbandanc. 
fortement ; & ils en font tomber le: 
‘poil. Après cela avéc un morceau de’ 
“bois fendu pat un bout, dans la fentes 
“duquel'ils-ont fair entrér de forcé un 
“éclat de pierré à full ;‘ils grattent &es 
“racleñt cetté peau pour lamolir ; & 
‘pour la rendre moclleufe & blanche ,* 
ils fe fervent de cervelle de’chevreui 
cuite. Après cetté opération cette pea 
eft auf molle & aufli blanche , que 
- peuvent l'être nos peaux de veau où 
‘de mou on. C'ell'ftir ces pean di 
p fées “qu’ils mätrachent ou peignent 
dés tigurés de-routé eipecé ; dont il 
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tracent le deffein felon leur idée > Ce 
. ployant à ces peintures du rouge , du 
jaune , du noir, du verd & du bleu, fans 
fe fervir d’huile pour délayer ces cou- 
leurs, mais feulement de Ja cole qu'ils 
tirent de ces mêmes peaux. Ces peaux 
ainfi mattachées fervent aux François 
de tapis pour des tables À Jouer. Les 
Sauvages ont auffi l’adreffe de pafler 
.& de travailler de la même maniere 
des peaux de bœufs d’un feul côtés 
confervant précieufement de l’autre le 
poil ou la laine. Celles-ci fervent de 
Courtepointes pour des lits, & font 
xrès-chaudes : c’eft aufli dans ces peaux . 
ainf paflées , que les Sauvages cou- 
-chent , comme je l'ai die, Rendnel LE. 
“ver; & je puis certifier qu’elles valent 
bien un bon matelas. Ft 
.… Il eft vrai que quoique ces peaux 
foient bien pañlées & bien blanches, 
“elles ne peuvent aller à l'eau : car dès 
qu'elles font mouillées , fi elles vien- 
nent enfuite à fécher, elles fe refler- 
«rent de façon qu’on ne peut en faire ni 
“des mitafles , ou bas fans pied , ni des 
Mouliers , des culottes ou autre efpé- 
ice d’habillement, Pour Pouvoir fervig 
Gi 
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à ces üfages , il faudroit qu'elles fat - 
fent paflées à l'huile ; mais les Sauva- 
gesen ignorent la maniere : ils ont feu- 
lement trouvé le fecret d'y fuppléer; 
& voici comme ils s’y prennent. | 
Ils font d’aberd un trou dans la terre : 
d'environ deux pieds de profondeur , 
ayant par le haut feize pouces de dia- 
metre , & un peu moins vers le bas. 
Is empliffent ce trou de fente de va- 
che ; de bois pourri , d’épis de mahis, 
& placent au -deffus deux baguettes en 
croix , dont les quatre bouts plantés” 
en terre. forment une efpéce de ber- 
ceau, fur lequel ils étendent la peau 
qu'ils veulént tanner. Ils mettent en- 
fuite le feu aux matieres combuftibles: 
qui font dans le trou $ & bandant {a 
peau tout autour par le moyen de plus 
-heurs petites chevilles qu'ils plantents 
en terre, & qui la retiennent , ils la 
couvrent encoré de terre par-deffus & 
par les bords , afin de fermer le paf 
{age à la fumée. Alors les matieres qui 
font dans le trou venant à fe sont 
«mr fans jerter de flamme , & Ia fus 
-mée grafle qui en furt, fur-tour À caufé 
* dé la fiente dé vache, na: trouvant point. 
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d'iflue pour s'échapper , elle s'attache 
a la peau qu'elle boucane , & la teint 
d'une couleur jaune. Après certe pre- 
_miere façon on lui en donne une fe- 

conde , en Ja rournantde l’autre cÔtÉ ; 
& quand elle eft ainf préparée , on. 
peut fans rifque s’en fervir à toutes 
* fortes d'ufages. Qu'on la lave , qu’on 
a favonne ; pourvü que l’on ait la 
précaution de la faire fécher à l'ombre, 
elle ne s’endurcit jamais , & eft tou- 
jours aufi molle & auffi fouple que du 
chamois. Nos François s’en fonc des 
culottes & des veftes fort propres , & 
es Voyageurs des mitaffes ou bas fans 
"pied ; ainfi que des efpéces de fouliers 
pui approchent beaucoup de nos chauf- 
Ions,, avec cette différence qu'ils font 
pliffés für le pied , & fe ferment com- 
me une bourfe. Ils fonr: à l'épreuve 
des cannes & des racines ; mais ils fe- 
roient de peu d’ufage dans nos che- 
mins pavés de galets & de caillou. 
age. 
» Ces Peuples ont encore une adreffe 
admirable pour joindre de près toutes 
Hortes d'animaux fauvages , même le 
gibier; & voicicomment ils s'y pren. 
à | Guj 
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nent. Quand un Sauvage a pu tuer un 
chevreuil, 1l lui coupe d’abord la tête 
jufqu’aux épaüles; enfuite il en écor- 
che le col fans en couper la peau, & 
en ayant Oté les os & la chair , iltire 
toute la cervelle de la tère. Après cette 
opération , 1l remet fort proprement 
les os du col, qu'il fait tenir à l’aide 
d’un cercle de bois & de quelques pe- 
tits bâtons: il les recouvre de leur peau ; 
& ayant fait fécher cette tête , partie 
À l'ombre & partie à la fumée , il aainfi L 
une tête de chevreuil éntiere & fort | 
légere , qui avec fa peau conferve aufli à 
fon poil, fon bois & fes oreilles. Il La 
porte avec fui pendue à fa ceinture 
dorfqu'il va à la chafle; & dès qu'il ap- . 
perçoit un bœuf ou un chevreuil , 1Fs 
pañle la main droite dans le col de cette 
têre dont 1l fe cache le vifage , &com-" 
mence à faire tous les mêmes mouve-. 
miens que l'animal vivant pourroit fai" 
re. Il regarde en face, enfuite tourne 
la tête avec vitefle de côté & d'autre 3" 
il la baïffe pour broûter l'herbe , & law 


reléve aufi-t6t après. Enfin en fe ca- 
| 


chant toujours le vifage de cette tête 
amufe par fes geftes l'animal donc ik, 


b 
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veut approcher; & fi pendant ce tems: 
Ja il arrive que cet animal s'arrête à le 
confdérer , le Sauvage eûr-1l alors la 
jambe en l'air pour avancer, il s’ar-! 
| rête de même, &: a la partence de de-: 
meurér en cette pofture., jufqu’à ce quel 
l'animal vivant leprénant pour un aus: 
tré animal:de fon efpéce , commence à. 
S'approcher de lui. : Alors Le Sauvage le. 
voyant à portée , laifle romber à terre. 
fa rère de chevreuil ; pañle fon fufl. 
 bandéde lamaïn gaucheà ladroite avec 
‘une adrefle-&une. promtitude admi- 
rables, tire l'animal & le tue: car il 
cf très-rare quille manque. Et ce qui. 
prouve combien ces Peuples font éco-. 
nomes, après que le Sauvage a tué l’a-: 
mmal, s1l voit quela bale ait traver=. 
{6 de part en part, 1l va-droit:à l’en- 
droit, où par lecoup qu'il atiré al juge» 
“qu’elle deit être tombée ; il ly chere. 
che, & l'ayant retrouvée, commé il ar! 
rive affez ordinairement; il s’en fert: 
“pour un autre coup. "+ 
“ Les femmes . Sauvages ne font: ni: 
moins jadroites ; ni moins induftrieu-» 
{es que les hommes ; &c font d’ail-: 
leurs fort laborieufes; auf font-elles! 
Güÿ 
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chargées de tout le détail: de la vie & 
du ménage. Ce font elles qui prépa- 
rent lesterres, qui les fement, quifont: 
la moiflon , & qui apprètent à manger 
à leurs maris; lefquels mangent feuls 
lorfqu’il leur plaît ; ce qui arrivé fort 
fouvent. Lorfque le mari va à lachafle 
autour du Village , s'il tue quelque 
chevreuil ou quelque bœuf , il ne le 
rapporte jamaisa la maifon ; mais feu= 
lement la langue. du dernier animalou | 
latère du premier, qu'il jette en arri=! 
vant aux pieds de fa femmes tantpour: 
‘lui faire hommage de fa chafle ,: que 
our Pavértir d'aller cheicherce qu'il 2: 
tué. Il lui indique à peu près l'endroit: 
où il a Jaiffé la bête ; &. afin qu’elle 
ptifle le trouver plus fürement. , 4l a+ 
foin à fonrretour de caffer fur {2 route! 
des branches d'arbrifleaux de diftance 
en diftance , :ce qui marque qu'il a paf-sn 
féipar-l. La femme part avec fes Ef-) 
caves; fi elle en à ; marchant fur les” 
traces de fon mari ; & lorfqu’elle a: 
trouvé la bète:,-elle la rapporte à la : 
cabane. Là elle en fait cuire ce qu’elle 
juge à propos, & traite du refte avec. 
Re François, s’il.y en a; sil n'y enas 
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#oint , elle le boucanne, c’eft-à:dire, 
purclle le fait fécher à la fumée , afin 

€ pouvoir le conferver. : 
. Ces femmes élevent aufli beaucoup, 
de volailles , fans avoir befoin pour, 
cela de poulaillier. Leurs poules &, 
leurs coqs vont fe percher le foir. 
{ur des arbres voifins de la cabane, 
où ils paflent la nuit; & le matin 
au cri que fait la maîtrefle , ils vien- 
“nent tous fe préfenter à la porte, où 
elle leur donne à manger. En voilà pour 
tout le jour ; on fuppofe que de-là juf. 
qu'au foir ils doivent chercher leur. 
nourriture, À l'égard des œufs, comme 
les Sauvages n’en font aucun ufage , on. 
‘haifle la liberté aux poules de les pon-, 
dre où il leur plaît. C’eft ordinaire-, 
ment dans des rouffailles , Où, elles 
prennent elles-mêmes le foin de Les. 
couver ; après quoi lorfqu'ilsfontéclos, , 
elles amennent ie matin leurs pouflins.. 
à la cabane, pour faire voir à la mai-: 
trefle que fans qu'elle y fongeàt, fon. 
bien s’eft accrû , & que le nombre de, 
fes penfionnaires elt augmenté. à 
. L'adreffe de ces femmes paroît fur- ! 
out dans une infinité de RES QUVIA | 
4 v 
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es aufquelselles s'occupent , & où el-* 
és réufliflent parfaitement. Avec la 

peau qu’elles lévent de deffus les 

cannes , elles font des tamis très-fins; 
ellesen font aufli dont les trous font 
plus grands , qui fervent de cribles, 

& elles en travaillent d’autres qui font 

fans trous, & qui tiennent lieu de van. 

Elles vendent ces petits ouvrages aux 

François, qui les ont d’elles pour des 

bagatelles. Elles font encore des pa- 

niers travaillés très - proprement, des 
mannes à mettre le mahis; & avec des 
plumes de queués de dindes qu’elles 
féavent arranger , elles font des éven- 
tails, non-feulement qui leur fervent, 
mais dont nos Françoifes elles-mêmes 
ne dédaignent pas de faire ufage. 
Ce qu'il y a de plus admirable, eft : 
que fans touf, avec leurs doigts feuls 

& de la patience, elles font toute for-. 

té de vaiflellede terre, des plats, des 

afiettes, des pots qui vont fur le feu , 

& d’autres affez grands pour contenir 

vingt-cinq à trente pots d'huile. Elles | 

filent auffi fans rouêt & fans quenouil- * 

le du poil , ou Dfutêt de la laine de 

bœuf, dont elles font des jarretieres 8c 4 
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du ruban ; & avec le fl qu’elles tirent | 
de l'écorce du tilleul , elles fe font des 
efpéces de mantes ; qu'elles couvrent 
de plumes de cignes des plus fines attas 
-chées une à une fur cette toile: où 
rage long à la vérité; mais elles ne + 
comptent leurs peines & leur tems pour . 

rien , lorfqu'l s’agit de fe fatisfaire, 

- Toutes les femmes Sauvages aiment 
pañllonnément le vermillon:, dont el. 
. fe fervent pour fe mattacher, cet 
A-dire; pour fe barbouiller non-feu- 
lement le vifage , mais quelquefois 
aufl le haut des épaules :& Ce 
Les filles fe louent volontiers aux Fran- 
çois en qualitéd’Efclaves & de Maîcref. 
{es tout enfemble, ; ,&.pour une aune 
de limbourg qui dans ce pays-là fe paye 
feize livres en biller, elles demeurent 
avec eux en ces.deux qualités pendant 
l'efpace d’une Lune, Comme chez ces 
Naüonsal n'y a ni religion ni loix qui. 
défendent ce libertinage, elles s’yaban- 
donnent fans honte & fans fcrupule, 
1 donnant: tancôt à lun & tantôt à. 

Antre ; & leurivertu n'étant jamais à 
L'épreuve d'un préfenr qu'on leur fera, 
ne. flr-ce que d’une Bagatelle: Cen'eft 

"Gi 
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pas que parmi ces filles Sauvages ilne 
s’en trouve quelqu'üne qui foit fages 
mais il faut convenir qu’elles font fort 
ÉATESS ADR ENIALENE RENNES 
Lorfqu'un jeune Sauvage veut épou- ” 
fer urre fille qui a encoré pere & mere , ” 
après avoir obtenu d'elle fon confen- ? 
tement, it va en faire la demandeaux : 
parens, S'ils la lui accordent , il ne 
nianque point quelques jours après de | 
faite D éReRe à fon fucur beau-pere d’urr 
füfil, parexemple, & X {à future belle- : 
mere d’une couverture entiéré de lim- * 
bourg ; & fi la fille qu'il doit épou- ? 
_ fér a des fœurs, il faut aufli qu'illeur 
donne du vermillon ; de la raffade ,? 
des bracelets :len un mot, avant de - 
6 marier, il eft obligé de faire quel! 
que préfent à tous les plus proches, 
parens de fa future. "Ce qu'il y d’ad-à 
mirable , eff que malgré la corruption! 
& le liberrinage qui regnent pari ces! 
Barbares, te Hem 5 mariage ÿ eft beau" 
coup. plus refpeété, que parmi Les Peur 
ples les plus polices. Excépté le grand 
Chef de La Narion , qui ful ale privi=! 
lége parmi eux de pouvoir épowfer plu-1 
 fieurs femmes, tous les autres n'e-gnt! 
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qu'une; & il eftinoui qu'on y enten-, 
de parler de féparation & de divorce : : 
on n'ÿ Voit jamais un Sanvage changer ; 
_ la femme qu'il a une fois époufce , 1 
la garde jufqu'à la mort. 7 : 


CHAPITRE XX. 


 Dela Religion des Sauvages , 6’ de 
«leur fentiment fur la Divinite, 
, E toutes les Nations fauvages ; 
D il ny en a peut-être pas une de 
qui on puifle dire avec vérité; qu'elle 
airaucune idée de Réligion &c de cul: 
te: Cependant on remarque chez plu? 
… fieurs de ces Peuples certains ufages ,: 
| certaines cérémonies, certaines : prati-! 
_ ques, qui femblent donner lieu de croi- 
* re que ces Barbares ne font pas dénués. 
* de. toute connoiffance d’un Etre fu- 
3 prème , & que par ces pratiquestis one: 
» deflein de rendre à ce fouyerain:Etre 
| owäd'quelque autre qu'ils ne connoife: 
* fenr point, une-efpéce d'adorations à 
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:" Pour me renfermer dans ce qui res, 
garde la Louifiane, on a remarqué que. 
les Natchez , par exemple , avoient 
des jours de jeüne, dans lefquels ils £e : 
barbouilloient le vifage de noir, & ne 
mangeolent jamais qu'après le Soleil 
couché; encore falloit-il qu'ils fe fut. 
fent débarbouillés auparavant. Si dans 
ces jours de jeïne ils entroient dans 
quelqüe maifon Françoife où on leur 
réfentât du pain, quoiqu'ils. l’aiment. 
HAE > 11$ le refufoient, & il né 
toit n'étoit pas. poflible de leur -en 
faite manger. En 
Indépendamment de ce jeûne ; lorf 
qu'un Sauvagevient dans une maifon, 
fLon lui ptéfenre du pain ; il l'accepte: 
mas avant de lé manger ,'il.ne, man. 
que jamais d'en .cafler, quatre petits: 
morceaux qu'il jette vers les quatre-par:! 
ties.du monde. Qu'on. lui demande, 
pourquoi 1] le fait , & ce que cette cé-, 
rémonie figniñe :- il l’ignore , & n’a: 
d'autre réponfe à faire ; finon que c'eit, 
leuccontumpe, 4 2514 250 9 om: q 
= Les Natchez avoient anff un Teïh4 


_ple, c’eft-à-dire, une cabane affezgrans © 


de , à hquelle ila plüasnos Européens} 


« 
{ 
4 
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- dedônner ce nom; mais il n’étoit nul= 
| Iement orné de la façon que l'a écrie 

un certain Auteur , qui dit que ce pré- 

tendu Temple étoit couvert d’or. S'il 
_aprispour de l'or des nattes de cannes 
- qui couvroient cette cabane , à la bon« 

ne heure , je ne m'y oppofe point; 

mais j'ai peine à lui pafler ce qu'il: 
ajoute , que ce Temple étoit entouré 
d’une paliffade de pieux pointus , où 
ces Sauvages plantoient les têtes de 
+ leurs ennemis pris ou tués en guerres. 
 puifqu'il eft de notoriété que les Sauva- 
ges ne s’amufent point à couper la 
tête à leur ennemi , & qu'ils fe con- 
tentent de lui lever la chevelure. D’aïl-. 
leurs 1l eft certain que ce prétendu 

Temple fitué dans un coin de la plaine 
. à droite en allant du pofte François au 
_ Village fauvage , n’étoit entouré d’au- 
cune paliffade, & qu'il n’avoit nul au- 
tre ornement qui le diftinguät des ca= 
 banes ordinaires. Il eft encore faux, 
“que dans ce Temple , comme ofe l'a- 
vancer le mème Ecrivain , 1l y eût cent : 
vou deux cens perfonnes prépofées à la. 
garde du feu perpétuel. Je conviens 

qu'on y-confervoit toujours -du'feu, 
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fans qu'aucun Sauvage ait jamais pl 
expliquer. fur quoi cette cérémonie 
étoit fondée ; du refte il eft conftant 
qu'il n'y avoit en tout que quatre gar- 
diens deftinés au fervice de ce Temple, 
qui fe relevoient tour-à-tour tous les 
huit jours, & qui étoient chargés d'y: 
porter du bois pour l'entretien du feu. 
Si par leur négligence 1l venoit à s’é-. 
tendre, 1l eft certain que non-feule-, 
ment il devoit leur en coûter la vie, 
mais encore à leurs femmes & à leurs! 
enfans ; mais comme 1l n’y avoit que 
le Grand Chef de la Nation qui. en- 
trât jamais dans ce Temple , ainfi que 
quelques Confidérés & la femme Chef, 
qu'ils n’y.alloient pas mème tous les 
jours, mais feulement lorfqu’il leur 
en prenoit fantaifie ; on conçoit que : 
ces gardiens. étoient parfaitement les 
maîtres de ce feu; que sil venoit par,» 
hazard à s’éteindre , ils n’avoient gar. 
de de s'en vanter , & qu'ils le rallu-{" 
moient fur le champ. C’étoit dans ce: 
Femple que les Natchez enterroient. 
leurs Chefs ; & confervoienr les. os ! 
de leurs ancètres. | À 

. Malgré ce que je viens de dire , on 
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nepeut difconvenir que ce feu perpé- 
tuel confervé avec tant de foin chez cét-. 
te Nation n'ait beaucoup de rapport. 
avec le feu facré des Perfes, & celui. 
“qui chez les Romains étoit garde par. 
les Veftales. Du refte il eft certain que 
ces Peuples avoient une, grande con. 
noiffance de l’Etre fuprème , de fes at-. 
tributs, & de fes opérations au fujec 
‘de la création de l’homme & de l’uni- 
vers. Voici ce que m'en a. écrit un de. 
mes amis {4) qui avoit interrogé les 
“plus éclairés d’entr'eux fur cette. ma. 
Biel.ss ,0m0icr L'éfrésot#4 e 
» Ils conviènnent , dit-il, qu'il y 2: 
un Etre fuprème auteur de toutes. 
» chofes., qu'ils nomment- Coyocop-. 
» Chill, Le mot de Coyocop fignifie en. 
» généräl un Efprit ;amais celui de Chill. 
2 ne peut gueres bien fe rendre.en n6=. 
tre langue : pour le faire entendre ,. 
», je er vite, d’une comparaifon. Le. : 
\» feu par exemple , eft appellé Oxa par. 
» ces Sauvages , & le Soleil Oxa-Chill,. 
> celt-à-dire., le feu par excellence » 


i 


| (a) Le fieur le Page déja cités 
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» le‘plus excellent de tous les feux,"out 
” fi l'on veut, le feu fuprème ; ainfi: 
# dans ce fens , Coyocop-Chillfignifiez) 
» roit l'Efprit par excellence, l'Efprit: 
»-fuprème. Ils difent que ce grand Ef: 
»# prit a tout créé par fa feule bonté ;. 
#mème les’ Anges qu’ils nomment: 
s#Coyocop-Thecou, c'eft-à-dire, Efprits: 
»ferviteurs. Selon-eux , ces Efprits fer: 
?r viteurs ont'été Crcés, pour Être tout- 
s*jeurs préfenis: devant l'Efprit fuprè-: 
s* me ; C'eft par eux que toute la na-: 
ture a été forméepar l’ordre. & lai 
» volonté de. l'Efprit fuprème , excep-1 
æté lhomme:, qui feul'a été formé par 
# ce mème Efprit d’un peu de terre &* 
# d'eau pètries enfemble. Ils ajoutenr: 
> que lorfqu'il eut fait, formé, ache- 
ve, tourné & trouvé bien; ikleimie: 
äterre, & fouffla deflus ; qu'aufli- * 
»xtÔr cette petite figure fe mit en mou-* 
#vement ; eut vie & prit accroiffles" 
» ment. Je leur demandai comment la 


“femme avoit été forinée : ils me ré 


3 4 
*xpondirent qu'ils n’en fçavoient rien sh. 
# mais qu'apparemment elle avoit été | | 
» formée de’ mème.’ Je leur dis: que 
À e. 


a 
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“non, & leur expliquat la manière 
#» dont cela s'éroit fait ; ils parurent 
-» fortcontensde cetéclairciffement (a). 
. » Je leur demandai encore s'ils 
# avoient entendu parler du déluge : 
»# Hs me dirent qu'oui ; mais il faut 
.» convenir que ce qu'ils m'en racon- 
»terent paroifloit moins tenir de 
> la vérité que de la Fable, Ils difoient 
» qu'une grofle pluie tomba fi abon-- 
> damment & pendant fi long-tems fur: 
»»la terre , qu’elle en futtoute couver=* 
“te, excepté une très-haute mon-- 
stagne où quelques hommes fe fau 
“rverent ; que tout le feu étant mort 
» fur la terre, un petit oifeau nommé! 
» Coiy-oiiy qui eft tout rouge, ( c'eft 
» celui qu’on appelle à la Lowfiane Poi- 


»feau Cardinal ) apporta du Ciel. Je 


… (a) Jln'eft pas difficile d’appercevoir ; 
que dans ce long récit l’imagination du fieur 
Me Page a beaucoup aidé celle des Sauvages. 
L'endroit fur-tout où il leur fair dire que 
univers a été créé par les Anges» eft ad- 
“mirable : pour le rendre parfair , il ne ref 
“toit à l’Auteur que de nous apprendre par, 
"quel hazard les Natchez qu'il fait ailleurs ori- 
ginairement Phéniciens-, étoienr devenug. 
tout d’un coup Ebionites, LL 
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# compris par -là , qu’ils avoient ou- 
» blié prefqte toute l'Hiftoire .du dé- 
» luge (a) &c. « | 

À ce récit de mon ami je joindrai ce 


qu'un Sauvage des Yazoux dit un jours. | 


à l'Abbé Juif, Aumônier de la Con- 
ceflion établie à une lieue du Village 


que cétte Nation habitoit, Cet Ecclé- : 


fiaftique lui ayant demandé un jour , 
s'il avoit quelque connoïffance de la 
maniere dont fon pays avoit été fait, 


ainfi que le premier de fes ancêtres , 
le Sauvage répondit, que pour ce qui ! 


étroit du premier homme , il ne pou- : 


voit lui en rien dire ; qu’à l'égard de 


celui qui avoit fait tout , c'étoit le « 


grand Efprit ; Minguo-Chitou ; qu'il 
éroit bon , & ne faifoit de mal à per 
fonne ; que quand même l’homme fe- 


goit méchant, il lui pardonneroit tou« * 


l (a) Is ne l'avoient donc pas ovbliée touteen- 
tiere, Heureux Sauvages ! d'avoir encore con- 


rvé iris quelque fouvenir d’un événe- * 
fe du moiri l {ouvénir d’un é 


ment, dont , au rapport de S. Augultin, on 


ne trouve aucunes traces dans l'Hiftoire des “ 


Grecs ni des Romains : Quod nec Greca, 


néc Latina novir Hifloria. Auguft, de Civir, " 


Dei ? Bb, 26, Ce + 


Pur 4 
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“jouts. L’Aumônier fur cette réponfe : 
crut l'occafion favorable pour lui par- 
ler de Dieu, & pour lui faire connoi- 
tré ; que ce grand Efpfit qui étoit fi: 
bon , ayant créé routes chofes , il avoit 
par conféquent fait l’homme , & que 
celui-ci par reconnoiflance devoit le 
prier & l'invoquer. » Bon ! pourquoi 
» le prier , répartit le Sauvage , puif- 
» qu'il eft la bonté même , & nous 
*» donne tout ce dont nous avons be- 
‘ foin ? Celui qu'il faut prier , c’eft Je 
petit Efprit , Minguo-poufcoulou , 
 # quieft méchant, puifqu'il peut nous 
» » faire mourir, nousrendre malades, & 
» gâter nos biens par des orages & des 
* » tempêtes ; c’eft celui-là qu'il faut in- 
* » voquer, afin qu'il ne nous fafle point 
_» de mal. | RE 0 0 
Tel eft le déplorable aveuglement 
» de ces Peuples ; dont le Démon a 
* fefciné l’efprit au point de s’attirer leurs 
 adorations & leur culte: aveuglement 
à d'autant plus funefte , qu’entètés qu'ils 
» font des coutumes de Îeurs ancêtres, 
| 1l eft prefqu'impoñfible de les en gué= 
tir, Î eft vrai que malgré leur obfti- 
* nation dans l'erreur, 4e‘heur le Maire 
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Mifionnaire eut de mon tems la con: 
lation de convertir au Chriitianifme 
le grand Chef des Tonicas. Ce Chef 
ayant été inftruit , reçut le baptème 
avec fon fils; mais ni fes exhortations 
‘mi fes exemples ne purent porter fa. 
Narion à l’imiter , & elle eft toujoufs: 
deémeurée depuis dans les ténébres de 
Finfidélité. | 
Cependant ces Peuples fanvages! 
conviennent prefque tous , qu'après 
cette vie ils doivent aller dans un pays® 
“beaucoup meilleur & plus abondant: 
que celui-ci ; que là ils ne manqueroit} 
‘jamais de rien,qu'ils yauront des bœufsi 
& du gibier à foifon, & qu’ils y joui- 
ront de toutes fortes de plaifirs. Mai 
on peut dire que c’eft prefque à cela“ 
"que fe borne toute leur Religion , fan 
que certe 1dée d’une vie future influ 
“fur leurs mœurs & fur leur conduite 
: Es ont pour principe de ne point pren: 
‘ dre la Es d'autrui, & de ne points 
. tuer ceux qui ne leur font point de mal: 
* voilà dans ces deux articles le fommairi 
* & labtégé de leur Morale. L 
_…. Cependant quoique ces Peuples bar 
: batés n’ayent que peu ou point de Re: 
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‘ligion, comme on peuten juger par ce 
que je viens de dire, ils ne laiflent pas 
d’avoir leurs fuperftitions; & ces fu- 
-pertitions varient fuivant les Nations 
t& les Contrées. Je rapporterai à ce fu- 
jet un fait artivé aux Arcanças dans le 
-tems que j'érois dans ce pays. C’éroic 
en 1722. qu'un jour vers les trois heu- 
res après midi un corbeau étant venu 
te percher fur un arbre proche du Vil- 
rage de cette Nation, & s'étant mis à 
rcroafler , fes cris répandirent l’allarme 
-chez tous ces Sauvages. Peut-être croi- 
-ra-t-on que comine 1l eft rare de voir 
“ces: oifeaux dans cette contrée de la 
* Louifiane , c'en eft aflez pour que ces 
rhommes 1gnorans & ee en foient 
-épouvantés , lorfqu’il y en paroît quel-" 
“qu'un ;-ce qu'il y a: de certain eft 
qu'ils furent fi confternés des cris de 
celui-ci ;.qu'auffi-tôr les femmes & les 
filles ; les jeunes gens & les vieillards 
:s’enfuirent dans une grande cabane où 
-als fe réfugierent, tandis que les Guer- 
triers fortant d'une autre cabane & frap- 
+pant fur le pot, fe préparerent à aller 
préfenter le Calumet & demander td 
ice à cet oifeau funefte qui , felon eux, 
fe leur annonçoit rien de bon. 
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1) Tandis quetout ce Village étoit ainfi 
dans la crainte & dans le trouble ; 1l ar- 
tiva qu'un Soldat François prenant fon 
fufñl, tira le corbeau , qui tomba mort 
‘au pied de l’arbre. Aufli-tôt tous ces 
Guerriers quis’étoient déja mis en mar- 
‘che pour la cérémonie qu'ils médi- 
toient, doublerent le pas , & vinrent 
préfenter le Calumer à ce Soldat, qui 
-d’abord refufa de laccepter , dans le 
“peñfée que ces Sauvages fe moquoient 
de lui ; mais 1ls lui repréfenterent que! 
“püifqu’il âvoic tué celui qui leur préfa= 
geôit fans doute quelque grand mal- 
* heur , il étoit jufte qu'ils vinffent lu 
offrir le figne de paix, & qu'ils Fhono 
“raffentconime leur hbérateur. En un“ 
mot leSoldat fut obligé d'accepter le Cas! 
‘lu net, avec quelques préfens de peaux, 
‘paffées ‘dont il-fut accompagné; & 1l 
n'y eut point de vieillard dans le Vils 
age qui ne fe fit honneur de venir lui” 
baifer la main : le refte du jour fe paflas 
dans la joie, & toute la nuitles fem 
mes & les fillesne firent quedanfer, 8e" 
‘chanter Iés louanges du François, qu’el (à 
les nommoïent leur proreéteur & leurh 
définfeur. 5 028 
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CHANPIPRE XXI 


« Des Alexis ; ou Jongleurs, 


DUrssoue, comme on vient de le 
À voir, les Sauvages n'ont aucune 
Religion, du moins apparente , & pat 
“conféquent point de culte extérieur , 
1 s'enfuit naturellement qu'ils n’ont 
"parmi eux ni Prêtres ni Prêtrefles. Il s’y 
trouve cependant cértains hommes : 
qu'on pourroit croire en tenir [2 pla- 
"ce; du moins peuvent-ils être repardés 
comme des Devins , des Sorciers ou. 
‘des Magiciens, puifqu’on les confulre 
en effer comme tels, & que par descé- 
témonies ridicules ils fe Vantent d'opé- 
rer des chofes qui , fi elles éteient 
vraies , pafleroient fans difficulté tout 
pouvoir humain, An 
., Ces hommes qu'on apppelle Ale 
xis ou J ongleurs fe mêlent auffi deMé-. 
decine ; & il faut convenir que fans 
ience & fans étude , fans drogues &e 
ordinairement. fans beaucoup d'aps 
Tome I, | 
î 
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prèts , 1ls guériflent quelquefois leurs 
malades aufli fürement ; que pour- 
roient le faire les Médecins les plus 
habiles. : pi e À | 
| La Barbe Efpagnole, cette moufle 
qui croît aux arbres & dont j'ai parlé 
ailleurs , eft un des remédes qu'ils em- « 
ploient le plus fouvent dans leurs cu- " 
res : ils sen fervent principalement à 
dans les pefanteurs , les lafitudes dans 
les membres , les courbatures ; & mèê- 4 
me les douleurs internes ; & voici 1" 
méthode qu’ils obfervent dans ces ma- w 
ladies. Il: font dreffer d’abord dans la 
cabane du malade un lit élevé de terre, 
d'environ un pied & demi, & diffé 
rent desautres , en c€ que. les cannes 
dont il eft couvert , au lieu d’être fer 
rées , font écartées entr'elles d’un bon# 
pouce. Le Médecin fauvage érend en-M 
fuite fur ce lit de cetre moule, ou Barbem 
Efpagnole , l'épailfeur de fept à huit. 
pouces ; après quoi ayant fait coucher 
fon malade tout rud fur ce matelass« 
il lui couvre encore tout le corps den 
la même moule , de façon qu'il n'y 4h 
que fa tère qui paroifle: Alors ces Ale 
gis mettent {ous le lir des charbons a pe” 


… Jur la Louifiane.  xy: 
. dens , qu'ils érouffent avec des herbes 
qu'ils ont fut bouillir , & entourent 
le lit de couvertures. La fumée de ces 
herbes paffant au travers de la moule, 
excite se le malade une fueur abon- 
. dante : car on peut dire qu'ils ne le 
* ménagent point, & qu'ils le fonc fuer 
* malgré [ui & jufqu’à l'excès. Aufli, 
lorfqu'il fort de ce bain , n’ont-ils pas 
befoin de ferviettes pour l’efluyer ; le 
_ coin de leur main en fait l'office , & 
- fait couler de tout fon corps des ruif 
feaux de fueur. Si après ce reméde vio- 
lent le malade n’eft pas d’abord abfolu- 
ment guéri, ilen reçoit au moins beau- 
coup SA foulagement; & ordinairement 
-quelques jours après il recouvre enfin 
Âa fanté parfaite. | 
Je dis que cela arrive ordinairement; 
du refte ce reméde n'eft pas fi für , qu'il 
ne trouve quelquefois des maladies 
opiniâtres dont il ne peut venir à bout. 
C'eft ce que j'ai vû dans un Sauvage 
des Yazoux , qui depuis deux ans au 
moins étoit tourmenté de douleurs ai- 
|guës.! Il n’avoit, qu une fille qui pre- 
noit foin de lui; &il avoit paite par 
"les mains de tous les Alexis de fon Vil. 
Ni Hi 


N 
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lage, fans pouvoir trouver ni guéri-. 
fon, ni foulagement à fon rte En- : 
nuyé enfin de fouffrir, & de la durce 
d’une maladie qui le mettoit hors d’é- É 
tat d'aller À la chaffe ou à la guerre, ÿ 
même de fortir & de fe FÉEUs 11% 
ordonna un jour à fa fille d’alier lui 
‘chercher quelque chofe dont il difoit: 
‘avoir befoin dans un endroit qu'il lui ! 
irdiqua. Elle partit; & à peine étoit-# 
elle fortie de la cabane , que le Sau-# 
vage fe leva , chargea fon fufil de trois w 
bales, & fe caffa la rète. Certe réfolu-M 
tion & ce mépris de la vie n'eft pas ex- 
 æraordinaire dans les Sauvages. Non-w 

_ feulement ils fe livrent eux-mêmes vo 
Jontairement à la mort, comme on le 
verra lorfque je traiterai de leurs funé-w 
railles; mais mème lorfque quelqu'un 
d’entr'eux a eu ke malheur d’avoir une 
sambe ou un brascaffé , comme 1ls fonte 
Kien fûrs que leurs Alexis n'auront pass 
 J'art de le remettre , & que d’ailleurs 
_ä's n’ont parmieux ni boflus ni tortus ," 
ils font un ieftin à celui qui eft ainfis 
“eftropié, & après quelques jours de dis 
“vertillemert is l'etranglent,. 7478 3 

Les Alexis nefe fervent point de lan 


# 
4 


‘ 
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 , 
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cettes pour tirer du fang; mais lorf 
qu'ils ont un malade qu'ils croyent 
avoir befoin d’être faigné , 1ls pren- 
nent un éclat de pierre à fuñl , avec 
lequel il font plufieurs incifons fur 
. la chair du malade dans l'endroit où il 


ent de la douleur. Après cela ils fu- 


cent le fang , ou avec la bouche, ou 
avec un bout de corne de bœuf qu'ils 


ont fciée , & dont ils ont fait une ef 


… péce de cornet qu'ils appliquent fur la 


_ plaie. Voilà ce qu'ils appellent une, 


 daignée. Du refte , quoiqu'ils n’em- 


_ ploient dans leurs cures que des fia- 


ples & des racines, ils ne laiflent 5as 


de réufir; plufeurs François ont eu 
recours à eux, &fe font bien trouvés 


“ 


de leur méthode :& de leurs remé- 


+ 


“ 


der 


* * Outre le 


_ ples, ils ont encore parmi eux, com- 


me je l'ai dit, la qualité de Jongleurs, 
. c'eft-a-dire , de Sorciers & de Devins; . 


Le lorfqu’il furvient quelque befoin 
preffa ; foit particulier ou public, 


_ comme d’une féchereffe extraordinai- 


re, on a recours à ces impofteurs , qui 


Hi 


talent de la Médecise qui° 
rend ces Alexis fameux chez ces Peu- 
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de quelque façon qu'ils s'y prennent ; 
manquent rarement de donner fatif-. 
faction de ce qu'on leur demande. Je 
rapporterai à ce fujet un trait dont j'a 
été témoin , & qui prouve l’habileté de | 
ces" CHalatanes NT /NENN USENET 

En 1723. l’été fut fi fec;qu'onne « 
fe fouvenoit point dans le pays d'en ! 
avoir gueres vü de femblable : le ta 
bac-& les autres plantes qu’on avoit 
femées , languiffoient fur la terre faute 
d'eau; & fi le tems ne changeoit, on « 
ne prévoyoit qu’une très-mauvaife ré 
colre & une difetre prefque certaine. 
On avoit alors à la Concefion de feu 
M.'le Blanc aux Yazoux un Aumônier 
nommé l'Abbé Juif, quiavoit fervien 
cette mème qualité dans les Armées de M 
Sa Majcfté.. Dans cette calamité publi # 
que, ce pieux Eccléfiaftique ordonna 
un jeûne général avec lOraifon des M 
quarante heures dans la Chapelle dela 4 
Conceflion; & il fit faire de Procéf- « 
fons pour fléchir la colere de Dieu, 
& obtenir de fa miféricorde le fecours 4 
dont on avoit befoin. Le Ciel fut iné- M 
xorable à leurs vœux. Défefperé de ce 
côré-Rà , celui qui commandoit à € ” 


o 


J 
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pofte ft venir le Chef des Jongleurs 
de Ja Nation des Yazoux , auquel 1l 


. demanda s’il pouvoit lui faire avoir de 


l’eau ? Le Sauvage lui en promit pour 
le lendemain ; & je puis certifier qu'il 


. plut non-feulement ce jour là, mais 
encore le jour fuivant. Je laiffe à d’au- 
tre À examiner par quel arc le Jongleur 
put réuflir à tenir parole ; mais le fait 


eft certain. Après tout il me femble 
qu'on pourroit l'expliquer fort natut- 


rellement, & que pour cela il ne fe- 


| roit pas néceffaire d'avoir recours à 


l'art diabolique. 


Ed 


4 Où peut confidérer dans chacune 


CHAPITRE XXIL. 


Du Gouvernement des Sauvages ; 


de leur ANobleffe €r de leur - 
+ as Earoue Ni 


des Nations fauvages , comme 


| dans toutes les Nations de la terre, 
- deux efpéces d'hommes , dont lès uns 


H iüj 


= 


176. Mémoires Hifloriques 


femblent nés pour commander & pour » 
jouir de tous les honneurs , les autres « 
pour obéir & pour ramper dans J'ob- 
fcurité ; c’eft ce que nous nommons 


les Grands & le Peuple. Les premiers 


font chez les Sauvages les Chefs , les : 


Soleils & les Confidérés : rousceux qui 
ne font pas renfermés dans cette claffe 
& décorés de quelqu'un de ces titres, 


compofent le Peuple , & s'appellent | 


Puants. 


La foumiflion des Sauvages eft ex- ! 


trème pour leur Chef, qui leur com- 


mande avec le pouvoir le plus defpoti- | 


plaudir , & lui témoigner 
tement ; & s'il demande la vie de quel- 


qu'un d’eux , lui-mème vient lui pré- * 
Jenter fa tête, Mais à la mort de ce # 
Chef , fes enfans , garçons ou filles, W 
n'héritent point de fon pouvoir , & ne M 
fuccedent point au commandement : 


fes defcendans rentrent dans l’ordre 


des Puants ; & c’eft aux garçons à faire 
des actions de valeur qui puiffent les . 
lever à la dignité de Confidérés. Il À 


que. Ils lui obéiffent en tout ce qu'il. | 
peut leur ordonner : quand il leur par- # 
le , ils heurlent neuf fois po lui ap- W 


conten- 
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» n'appartient qu'à la femme Soleil, 
Qu'ils nomment aufli la Femme blan- 
che, de perpétuer la tige d’où fortent 
. leurs Chefs. Elle a plus de pouvoir, 
_ tant qu’elle vit, que le Chef même, 
qui peut être fon fils ou fon frere, & 
Jamais fon mari , qu’elle peut choifir, 
fi elle veut, parmi les Puants, & qui 
eft plurôt fon Efclave que fon mai- 
| re. Les mâles qui fortent de cette fem- 
me, font les Chefs de la Nation ; & 
. {es filles deviennent commeelle Fem- 
mes Soleils ou Femmes blanches. 
Pour entendre cette propagation de 
Ja Noblefle & du Gouvernement dans 
. ces Nations fauvages , remontons juf- 
-qu’à la loi qui en établit parmi elles la 
Accelidn , & fuppofons que lors de 
. cet établiffement. il ne reftoit qu'une 
… Oüachill-Tamaill, ceft-à-dire , une 
… Femme Soleil, ou Femme blanche. Sup- 
. pofons encore que cetre femme eut 
_ deux enfans, un garçon & une fille. 
Alors, felon la loi qui veut que la No- 
. blefle fe perpétue par les femmes & 
 dégénere par les hommes , ce garçon 
. forti de la Femme blanche fut établi à 
Ja vérité Oxachill-Liquip, c'eft-à-dire , 


LA 
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grand Chef ou grand Soleil ; mais à fa : 


mort fes enfans ne furent que Nobles, 
les enfans de ceux-ci devinrent fim- 
ples Comfderés , & les enfans desces 


‘derniers retomberent dans l’ordre des : 


Puants. Au contraire des fils de fa 


fœur, qui fut-elle même Femme blan- n 


che, ou Femme Soleil, l'aîné durètre » 


grand Chef, ou grand Soleil , le fe- 
cond fut petit Soleil Chef de guerre, 


& les autres feulement Soleils, leurs # 


ÿ 
} 
“ 
1 
Û 
i 


enfans devant dégénerer fuivant la pro- 


portion que j'ai marquée. Quant à fes » 
filles, elles furent non-feulement Fem- # 


mes blanches ou Femmes Soleils; mais 
auff ce fut par elles que les Soleils & la 


Nobleffe fe perpétuerent dans la Na- 


‘tion. 


répondent que comme fuivant leur 


ufage, à la mort de leur grand Chef ! 
ou grand Soleil fes femmes doiventauf- 
fi mourir avec lui, de mème que fes 


ferviteurs & fes fervantes , fans quoi 


il feroit fins femmes & fans fuivans M 


. Lorfqu'on demande raifon à ces Sau- | 
‘vages de l'érabliffement de cette lot , ils \ 


en l'autre monde , il arrive de-là 
que les Femmes Solcils ne veulent ja 


22 
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mais être mariées avec le grand Chef ; 
” qui par cette raifon eft toujours obli- 
_gé d’époufer des femmes Puantes. Ot 
s'il arrivoit, difent-ils, que cette fem- 
me Puante s'abandonnät par hazard à 
un Puant, & que l'enfant qui fortiroit 
de ce commefce vint à nous commans- 
der , il senfuivroit que nous ferions 
gouvernés par un Puant ; ce qui ne 
Âeroit pas dans l’ordre. Au contraire, 
rajautent-ils , que la Femme Soleil ait 
des enfans de fon mari ou d’un autre, 
quel qu'il foit , peu nous importe : ils 
{ont toujours Soleils du eôté de leur 
mere; ce qui eft le plus für , puifque 
le ventre ne peut mentir. RU 

- À Pégard des Confidérés , on voit 
par ce que je viens de dire que la naïf 
_ fance donne ce rang à tous les petits- 

fils du’grand Chef. Maïs outre la naif- 
fance , 1l y à encore des moyens par 
‘lefquels un Puant peut s'élever à ce 
degré de Nobleffe dans la Nation. Un 
des plusordinaires eft de fe rendre fa- 
. -meux par quelque action de valeur & 
de bravoure. La chevelure d’un enne- 
mi, par exemple, qu'un Guerrier aura 
enlevée , ou mème Ja queu£ d’une ju- 

RE 2 1e 7 JA 
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ment ou d’un cheval , fuffira pour lui 
_ faire obtenir ce titre , & pour le m2t- ! 
tre en droit, ainfi que fa femme,defz 
défigurer le corps, en portant fur leur 
peau ces figures bifarres, dont j'aidit 


qu'ils “faifoient leur principale pa- 
rure, fé 46, > 4 

Voici encore un autre moyen 2 1 
lequel un Puant , pourvû qu'il foit * 


Lu 


marié , peut parvenir au rang de Con- # 
fidéré. À la mort du grand Chefdela 
Nation, fi ce Puant a un enfant à la 
mammelle ou dû moins dans un âge M 
fort tendre; il fe rend avec fa femme # 
& fon enfant dansla cabane où ce Chef # 
eft expofé ; là aufli-tôt qu'ils font arri- 
vés , # pere & la mere tordent le col # 
à leur enfant , qu’ils jettent aux pieds M 
du cadavre , comme une viétime qu'ils: 
immolent aux manes de leur Chef. M 
Après ce facrifice barbare, ils tournent 
entre leurs mains quelques rouleaux M 
de Barbe Efpagnole qu'ils mettent fous # 
leurs pieds , comme s'ils vouloient fi- M 
gnifier par-là qu'ils ne font pas dignes 
de marcher fur la térre, & dans cet état. 
ils reftent tous deux de bout devanct ” 


de corps du grand Chef, fans changes) » 


: 
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de place ni prendre aucune nourriture 


de tout le jour. Pendant ce rems-là la 


cabane elt vifitée par toutes fortes de 


_ perfonnes qui viennent , les unes par 


pure curiofité ; d’autres pour voir en- 


_ core une fois celui qui les a gouvernés, 


& lui fouhaiter un bon voyage. Enfin 
lorfque le Soleil eft couché, HARRAE 
& la femme fortent de la cabane , & 
reçoivent les complimens de tous les 


. Guerriers & des Confidérés , au nom- 

_ bre defquels ils viennent d’être aggre. 
q 88 

_gés par cette cérémonie bifarre &c 


ui 


cruelle. | | | 
Voilà ce que j'avois à dire de la No- 


 blefle & du Gouvernement des Sauva- 


ges. À l'égard de leur langue , je re- 
marqueral , 1°. que comme on diftin- 
gue pormi eux des Nobles & des: 


. Puants, chacun de ces deux ordres a 
 auffi fa langue qui lui eft particuliere ; 
-enforte que pour fignifier la mème 
.chofe , les Grands & le Peuple fe fer- 
vent de mots qui n’ont aucune reffem- 
 blance : 2°. que quoique dans ce grand 
nombre de Nations qui habitent da 


Louifiane , chacune ait une langue qui 
lui eft propre ; il y a cependant une 


\ 
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efpéce de langue mere qui eft générale 
pour toutes , & qui s'entend par-tout : » 
c'eft celle de la Mobile. Lorfqu’on la * 
Âçait, on peut voyager par toute cette-# 
Province fans avoir befoin d’iater- w 
PRÉtE NT" EUR D UIA MOULE ‘(4 


CHAPITRE XXIIL 


De leur maniere de faire la Guerre, * 
 &' de compter. 


T Es Sauvages font très-vindicatifs 3 ! 
Le il n'ya rien qu’ils n'entrepren=# 
nent pour venger la mort de ceux de 
leurs parens qui auront été tués en 
guerre. Mais ils ne s'y prennent ja-M 
mais en braves ; c’eft toujours en tra! 
hifon qu'ils attaquent : s'ils croyoient! 
avoir quelque chofe à craindre, ils fe” 
garderoient bien de s’y rifquer. Ils ont" 
des tours plus fins que le Renard pour | 
afürer le fuctès de leur vengeance , 
& une patience admirable: pour épierw 
: Poccafon de réuflir ; pour avoir la che-. 
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velure d’un ennemi , ils Pattendront 
huit jours de fuite au paflage ; ne vi- 
vant pendant tout ce tems-là que d’un 
_feul épi de mahis grolé 
: C'eft cet efprit de vengeance fi na= 
turel à ces Nations fauvages, qui per= 
pétue entr'elles ces guerres fréquentes, 
qui les défolent & les détruifent; mais 
on ne doit pas s'imaginer qu’elles fe 
_ faffent , comme chez nous, en grofle 
troupe , avec beaucoup de bruit & de 
. dépenfe : leurs armées ne font que de 
_ fimples partis; & leurs bagages , ain 
. que leurs munitions , ne font jamais 
_ ii confidérables, qu'ils ne puiffent bien 
les porter eux-mèmes. Lorfque ces Sau- 
‘vages ont réfolu d’aller en ouerre , ils 
partent de leur Village vingt ou tren- 
te enfemble , plus ou moins , munis 
‘de vivres, de haches , de fufils & de 
éafle-têtes , & commandés par un Chef 
\ de guerre auquel ils obéit. Ils tra= 
verfent en cet équipage ces forêts im 
. menfes dont tout ce pays eft couvert; 
| &quoiqu'ils n’y trouvent aucuns che- 
mins frayés, ils ne marchent cependant 
tes à Paventure , confultant toujours 


le Soleil qui leur fert de conducteur & 
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de guide , & dirigeant fur cet aftre w 
leur route au Levant , au Couchant, : 
au Nord ou au Midi, felon la pofi- : 
tion du Village qu'ils vont attaquer. ! 
Aufi-rôt qu'ils y fons arrivés, ils s’en : 
approchent le plus qu’il leur eft pofli- » 
ble , & fe logent dans le plus fortdes 
bois , oùils ont la précaution de ne « 
point faire de feu & de ne point tirer M 
de peur d’être découverts. Cependant M 
ils fe dérachent pendant la nuit pour M 
aller féparément à la découverte, & M 
‘pour examiner fur quelle cabane ils 
doivent tomber. Sont-ils convenus de M 

- celle qu’ils veulent attaquer ? ils choi- 
 fiflent ordinairement pour cela le point M 
du jour , entrent dans la cabane , tuent 
tous ceux qu’ils y trouvent endormis , M 
pillent la maifon & fe retirent. Mais M 

als ne le font ; qu'après avoir laiffés 
‘des marques de lirruption qu'ils ont 
faite en cet endroit. Ce font des efpé de 

ces de petites maffues de bois, fur lef-« 

quelles ils gravent avec la pointe dem 

leur couteau, ou la figure qui eft pro=. 

pre de leur Village, un Soleil , par | 

exemple , pour les Natchez, une écre- “ 

vifle pour les Houmas > un crocodile.” 

: 1 FT Le Sr LE 16 À! dt de à 
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pour les Bayagoulas , &c. ou bien celle 
que le Chef de leur parti porte fur fon 
eftomac. Ces marques fontcomme leur 
-blafon. Ils en jettent pluñeurs çà & là 
dans l'endroit où ils ont fait quelque 
coup ; & c’eft ce qu'ils appellent des 
Bois gravés. Le 
Cependant il n'arrive pas toujours 
se puiffent faire de ces entreprifes : 
ur une cabane , foit parce que le Vil- 
lage ennemi eft enfermé de pieux où 
de paliffades , foit parce qu'ils ne fe 
croyent pas affez forts pour l’attaquer. 
Alors cantonnés dans le fort du bois, 
ils fe détachent pour aller à la chafle, 
non des bêtes , mais des hommes: ou 
bien ils attendent qu’il paffe quelqu'un 
du Village ennenu ; & dès qu'ils le 
voyént à portée, 1lsfe jettent ur Jui, 
l’affomment à coups de haches & lut 
Jevencla chevelure.Ques’ils paffent plu 
fieurs enfemble , ils fe fervent de leurs 
fufils pour Les tuer ; 8 après leur avoir. 
levé & même la chevelure, ils jettent. 
les bois gravés & fe rerirent, emme- 
nantavec eux les prifonniers qu'ils ont 
faits, s'ilyena, pour être brülés dans 
leur Village. Si après avoir attendu 


RS | 
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Jong-tems, il ne pañle perfonne , en-W 
forte qu'ils foient obligés de fe retirer É 
fans rien faire , foit parce que la fai- 0 
fon fe paile , ou que les vivres Vien- 
nent à leur manquer , ilsne but 
point alors jetter de bois gravés , ue 
qu'ils n'ont fait aucune exécution 3" 
mais pour faire connoître qu'ils fonts 
venus à cette intention , ils gravent… 
fur les arbres à l'endroit de leur caba- 
nage les mêmes marques dont j'ai par" 
lé plus haut. Enfuite ayant bite k® 


tête d’un arbriffeau & l'ayant fendu en 
deux , ils en forment deux demi-cer-w 
cles ; en plantant ces deux piéces en# 
terre par l'une de leurs extrémités; après 
quoi ils noirciffent l'in de ces demi-m 
cercles , & rougiffent l’autre. Ces mar- 
ques avertiflent le Village ennemi 
qu'un parti de telle Narion eft venu” 
pour l'attaquer , qu’il à manqué fon“ 
coup, mais qu'il reviendra. Alors cet 
Village détache à fon tour un parti ,M 
pour ufer de repréfailles envers ceux 44 
qui le menacent ; ou bien sil ne fe” 
croit pas le plus fort , il leur envoie le Li 
Calumet, pour apprendre d'eux le fu-#. 
jet de certe guerre, & tâcher d'en ob=. 
tenir la paix. ee 
l rt 
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+. Il arrive quelquefois que deux par- 
tis ennemi étant en route dans l’inten- 
tion réciproque de s'attaquer, vien- 
nent à fe découvrir. Alors ils n'ont 
garde de marcher l’un contre l’autre & 
d'en venir aux mains : au contraire 
ils s’écartent ; & pour prévenir les 
méprifes qui pourroient occafion- 
ner une aétion entr'eux ; aufli-tôt 
que la nuit eft venue , tandis que 
les uns dorment , les autres veillent, 
tirant de tems en tems descoups de fu- 
.fil à poudre feulement , pour faire en- 
tendre qu'ils font fur leursgardes. En 
un mot le but de ces Sauvages eft moins 
de tuer beaucoup d'hommes aux enne- 
mis, que d’en remporter des marques, 
qui foient à leur retour dans leur Na- 
tion des preuves certaines de leur bra- 
veure, c'eft-à-dire , de lever beaucou 
de chevelures. De -là vient que tort 
qu'ils font attaqués dans un Fort , ils 
s'y renferment & s’y défendent bien, 
mais ne font jamais de forties fur l’en- 
Ménn como sue RÉEUE 
Les Sauvages n’ont ni jours, ni fe- 
maines , ni mois ; ils n’ont pas mème 
d'année, Ils comptent toujours par Lu- 
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nes; & leur compte ne va jamais que 


jufqu’à dix. Car le plus haut point des 
leur Arithmérique ne paile point cetteh 
fomme : ils comptent fort bien juf- 
ques-là ; mais lorfqu'ils y font Me 
vés , il faut qu’ils recommencent par. 
un, après quoi ils difent ,un dix , deux! 
dix, &ainf de fuite jufqu'à dix fois: 
dix fans pouvoir aller plus loin. C’efth 
KR pour eux le 707 plus ultra ; auffi lor£s 
qu'ils y font arrivés, on les entend dire 
ee mot Tallabé, qui fignifie, il y ew 
a tant que je ne puis plus les compter. 
AFy à eu quelques Capitaines Fran 
Çois , qui commandant dans des poñtess 
éloignés où ils n’avoient que des gar* 
nifons très- foibles , ont habilement 
profité des bornes étroites de ce calculs 
Pour en impofer aux Sauvages , lor£s 
qu'ils venoient dans leurs Forts , fa. 
defern, difoient-ils , mais en effect pou# 
examiner la place & les forces quiy. 
étoient. Ils faifoient enforte que ceux» 
de leurs Soldats qui entroient chez eux" 
en chemife, n’en fortiflenc point qu’en 
vefte, & que ceux qui en fortoient en 
vefte, n’y rentraffent point qu'avec ui 
juftau-corps. Au moyen de ce déguife- 


À 
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ment & de quelques autres de même 
pature , un homme compté par Les Sau- 
vages en valoit fouvent cinq ou fix, 
& une petite garnifon de vingt ou tren- 
te hommes pañloit dans leur efprit 
pour une armée, | 


_ CHAPITRE XXIV.. 
* Cérémonie du Calumet Nas 


MT Ous les Sauvages en général ai. 
? À mencbeaucoup la fumée de tabac: 
on les verra fouvent en avaler de fuite 
dix à douze gorgées, qu’ils gardent dans 
leur eftomac fansen être incommodés ; 
après quoi ils ceflent de tirer , & ren 
dent cette fumée à plufieurs reprifes, 
partie pat la bouche, & partie par le 
nez. Il eft vrai qu'ils mêlent le tabac 
avec les feuilles d’un petit arbriffeau 
qu’on nomme le Vinaigrier , foit pour 
Rsncis la force du premier , au parce 
qu'autrefois ils fe fervaient de ce der- 
nier en guife de tabac. L'un & l'autre 


à 


nt 


_ mer. Il y a peu de perfonnes qui n'ayents 


La 


. Sauvages abufent fouvent de ce fignew 


.vages le fymbole de l'amitié ; & avec 


d’hui de s’y fier ; la trifte expérience 


A 
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aujourd’hui mêlés & hachés enfemble,* 
s'appellent chez eux de la Feningue ;4 
& leur pipe à fumer fe nomme Calu-« 


+ 
à 


entendu parler du fameux Calumet de’ 
aix : Céroit autrefois parmi les Sau- 


ce pañe-port, on pouvoit voyager en 
füreté parmi toutes ces Narions barba-s 
res. Mais je ne confeillerois pas aujour-" 

: 
que nos François en ont faite , comme 
je le dirai dans lafuite , prouve que lesw 


de paix pour exécuter les defleins Icsm 
plus noirs & les plus barbares. Cepen-« 
dant parce que ce Calumer eft encore 
fort célebre parmi eux , je vais en don-« 
ner la defcription, ainfi que des céré-" 
monies qui l’accompagnent. e 

Le Calumer eft un tuyau de bois per 
cé dans toute fa longueur , qui eft d'en 
viron quatre pieds , peint ordinaire 
ment de différentes couleurs , & orné 
par intervalles de poils de porc-épic le“ 
plus fouvent teintes en rouge ou € È 
jaune. Du milieu de ce tuyau pend'uns 
faifceau de plumes blanches & rouges,” 
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arrangées en queuë de pan ; au bout 
defquelles font attachés des crins de 
cheval tué en guerre, peints de même 
avec du vermillon. Une desextrémités 
de ce tuyau elt garnie d’une pipe, fai- 
“te tantôt d’une facon & tantôt d'une 
autre, ordinairement d’une pierre rou- 
ge qui tient du corail » quelquefois auf. 
1 d'une pierre noire aflez relfemblante 
à du marbre. Tel eft le fimeux Calu- 
met; & voici les cérémonies dont il 
eft accompagné lorfqu’on le donne. 
Suppofons un parti. de quinze à 
vingt Sauvages fortis de leur Village 
pour aller préfenter le Calumer au 
Chef de quelqu'autre Nation >enin— 
tention de lui demander la continua 
üon de fon amitié, ou d’en obtenir du 
fecours contre leurs ennemis, ou pour 
uelqu'autre raifon que ce puilfe être. 
e parti Grant arrivé proche du Villa- 
ge où 1l a deffein d'aller , députe auffi- 
itorun Courrier vers Le Chef, pour lui 
-déclarer l'intention qu’on a de venir 
ui préfenter le Calumer , & lui de 
-mander la permiflion d’entrer dans fon 
Village. La vifite eft ordinairement ac- 
_ceprée ; & le Député revient fur le 


2 
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* champ en donner avis à fa troupe ; 
qui fur fon ee fe difpofe à la cé- 
rémonie qui doit fe faire le lende-. 
main. Cependant toutes les femmes " 
du Village font occupées à piler du 
mahis , & à faire les autres prépara- M 
- tifs néceflaires pour recevoir ces Etran- 
gers. Ceux-ci Le leur côté fe mettent 4 
fur leur propre. Les uns fe mattachent ! 
le vifage de rouge, d’autres l’'ontrou- 
ge d'un côté & de l'autre noir ; quel- #4 
qués-uns ne font couverts que d’une # 
chemife ouverte par le col , fans basni 
culottes ; plufieurs font abfolument « 
nuds, n'ayant pour tout habillement 4 
que leur brayet : tous ont la tête or-# 
née de plumes de différentes couleurs; 
äs en portent jufques dans leurs oreil- # 
les qui font percées ; avec des grelots # 
endans à leur ceinture , quelque- 
LE mème des fonnettes , & des queuës M 
de cheval qui pendent derriere eux. M 
Ils s'abillent enfin magnifiquement, fe- 
lon eux , & felon nous , comme de 
véritables mafcarades. T0 
Le lendemain dès la pointe du jour # 


À 
toute cette troupe fe meten marche, 
j . ’ a 

ayant à fa vète le plus adroit d'entreux 
. qu 
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qui porte le Calümer! 8 dès qu'ils 
approchent du Village ; tous fe met- 
tent à chanter & à danfer. Un d'eux 
porte à la main gauche un pot de térre 
Couvert d'une peau de chevreuil pal 
fée, & rendue fortement fur ce pot 
autout duquel elle eft attachée avec 
une corde, &'avec uñnë feule baguette 
qu'il tient de là main droite, il bat la 
marche fur ce pot qui leur fert de caif. 
fe : tous lui répondent par des cris 
qu'ils pouffent en cadence ; quelques- 
uns portent des Chichicouas , où cale- 
bafles vuides dans lefquelles on a mis 
quelques grains de raffade ou de petits 
cailloux pour faire du bruit, & les re. 
muent de mème en cadence. Cepen- 
dant celui qui porte le Calumet, le fait 
_volriger,, tantôt bas , tantôt en l'air ; 
faufant mille contorfions différentes des 
jambes & de tout Le corps, & avançant 
toujours versa cabane du Chef qu'ils 
veulent honorer. Il eft fuivi de ceux 
qui portent les préfens. Arrivés enfin 
à la cabane, ilstrouvent ce Chef afMis les 
jambes croifées , environné d: tous fes 
Officiers , c’eft-à-dire , des Cuerriers & 
des Confidérés. Celui qui porte le Ca- 
Tome I. I 


qu'on vient lui offrir ; ce font ordi- 
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lumet ayant rempli, la pipe, de tabac. 
préfente le bout Li tuyau à la bouche 
du Chef » tenant un tifon allumé fur : 
le tabac. Le Chef allume la pipe, & 
en tire deux ou trois gorgées 3 après M 


=, à - “ 
OC PTT ne rad 


À : 


quoi le Calumer paife à tous les fpec- 
tareurs de main, en. Main » ‘ou plürôt 
de bouche en bouche. On metpendant \ 
ce tems-là devant le Chefles préfens 
nairement des peaux de bœuf & de 
chevreuil pañées , de l'huile d'ours, 
quelquefois un.ou deux Efclaves. Le : 
Calumer revient. enfin. à celui qui l'a M 
préfenté je fume le dernier ; après 

uoi il fe fait un grand filence. Alors #4 
le porteur du Calumet harangue le M 
Chef, & lui expofe les raifons de leur 
arrivée. Celui-ci accorde ou refufe ce | 
qu'on lui demande , felon qu'il le juge 
à propos; mais quelle que foit fa ré- 4 
ponte , les préfens font toujours bien # 
recus ; & le Calumer, tel que je l’ai dé 

eint , refte pour gage au Chef :onenk 
Le feulement la pipe ; qui fert pour 
d'autres cérémonies pareilles. Alorsonm 
ne penfe, plus qu'à bien traiter cest 
Etrangers, qui {ont auffi-10 fervis de 


ri A 
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différens mets apprètés exprès pour 
eux par les femmes Sauvages du Vil- 
lage. Le refte de cette cérémonie ne 
_ différe en rien d’une autre que Îles Nate 
chez célébroient autrefois ; & que jé 
vais décrire dans le Chapitre fuivants 
c'elkce que nos François ont nommé Î4 
Tonne de valeur, : ARE 


aa 
CHAPITRE XX. 


De la Tonne de valeur ; Défcri- 
ption de cette Fête. 


L À Fête de la Tonne de valeur fe 
célébroit ordinairement en Juillet! 
Cette Tonne ainfi a pellée n’éroit au 
tre chofe qu’une he ronde , grani 
de & haute, reflemblant aflez bien à 
Hne tour , où tous les ans, au con: 
mencement de 1 récolte, chaque Sau- 
yage étoit obligé d'apporter les préimi- 
ces de ce qu'il recucilloir ; foit en 
grains où en fruits. Piufieurs Gardiens 
Ctoient prépolés Pour veiller à ce que 
. | | Ti 
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perfonne n’enlevât quoi que ce foit de 
ce qui s'apportoit dans cette cabane ; 
& eux-mêmes avoient défenfe expref- 
fe d'y toucher , ce qui s’obfervoit re- 
ligieufement. Enfin l’année fuivante 
on s’affembloit quelque tems avant la 
_ récolte, & l'oncélébroitune fère génée- 
tale de toute la Nation ; pour man- 
oer en commun ce que chacun en par- 
ticulier avoit apporté dans cette caba- 
fe. Voici quelles en furent les céré- 
monies &-ce qui sy pafla une année 
qué le Commandant François du pofte 
des Natchez affifta à ce divertiflement 
avec plufieurs des Officiers de fa gar- 
nifon. | 


Huit jours avant qu'elle commençit, M 
les Satvages couperent toutes les her= M 


bes qui étoient fur le chemin 


ar'où « 

devoit pafler leur grand Chef > qui. 
étoient alors le Serpent piqué’, c'eft-à- 
dire , par l’efpace d'environ une lieue 4 
& demie de diftance qu'il y avoitentre: 
le grand Village & cette Tonne. En! 
n ème-tems ils drefferent plufieurs éa= 
banés de feuillages autour d'une belle. 
lace qu'ils avoient préparée à côté de | 
la Tonne ; & au bout de certe plage 1" 


? 


\ 
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eleverent une autre cabane plus ornée 
que toutes les autres , deftinée à fervir 
comme de Palais à leur Chef. Cepen- 
dant toutes les femmes des quatre Vil- 
lages Narchez , c’eft-à-dire, du grand 
Village , de la Pomme , de Janfenac 
& des Gris, s’étoient rendues au mé- 
me endroit, où pendant ces huit jours 
elles ne furent occupées qu’à piler du 
mahis pour faire de la fagamité , du 
bled grolé, &c. & à préparer toutes les 
autres chofes qui étoient néceflaires 
pour ce divertiflement. 

Le jour de cette fête étant arrivé, 
les Sauvages étendirent une belle peau 
de bœuf mattachée & peinte de diver- 
fes couleurs fur une efpéce de civiere 
couverte d’une toile fine ainf qu'un 
berceau ; & fur cette civiere ils cou 
cherent leur grand Chef, qui ce jour-là 
étoit habillé à la Françoife , mais fans 
fouliers. Cette cérémonie fe fit au bruie 
de plufieurs coups de fufil , que les Sau- 
vages tiroient de diftance en diftance. 
Enfuite s'étant tous rangés fur une co- 
lonne de quatre à cinq hemmes de hau- 
teur , 1ls éleverent le berceau où étoit 
leur Chef par-deflus leurs têtes, & fe 

3 HT 
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le lançant de main en main depuis le 
grand Village jufqu'au lieu où étoit 
la Tonne , ils lui firent faire en Pair 
toute cette route beaucoup plus prom- 
ptement que ne purent faire nos Fran- 
çois, quoiqu'’ils fuffent affez bien mon- 
tés,puifqu'il étoit plus d'unquart d’heu- 
re avant eux à ce camp champètre, où il 
fe fit toujours foutenir en l'air jufqu’à 
ce qu'ils fuflent arrivés. Si par mal- 
heur dans cette route le berceau füt 
tombé +par terre , il en auroït coûté. 
plus de cent têtes à fes fujets. 
 Aulli-tôt que le Commandant Fran< 
çois parut avec fa troupe , le grand 
Chef defcendit de fon berceau au bruit 


de route fa moufqueterie , & fut reçu 


par fes femmes à la porte de fa caba- 
ne, dont le plancher étoit couvert de 
nattes très-propres. Là s'étant affis les 


jambes croifées ; felon leur coutume, 


environné de fes femmes aflifes fur 


leurs genoux , de fes Confidérés & des 


François, il prit le Calumet qu’on lui 
préfenta ; fuma deux ou trois gorgées, 
& fit enfuite donner la pipe aux Fran- 


çois , afin qu'ils fumallent avec lui :. 


un 
de a 7 


à 
Ex 
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mais parce qu’au lieu de-s’exprimer par. 
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figne ; 1l donna cet ordre de y 
VOIX ; tous les Sauvages qui étoient 
‘préfens y fépondirent en héurlant neuf 
fois , comme c’eft leur coutume. Après 
‘cette cérémonie, on férvit devantlui plus 
de trois cens cinquante plats de toute 
figuré & de toute efpéce, de bois, de 
‘terre ; de rorids , d’ovales', remplis de 
toutes {ürtes demets , donc ayant goû- 
té; il en -dififibua à fes femmes & à 
-toute-fa fuité!, après quo il fit déli- 
“vrer le refte à tour fon Peugle difper- 
"4 fur l'herbe par quartiers | (Cet à 
“dire, les féinmes avec les femmes , les 
“fRSavec les fillés, les garcons avec les 
garcons, «& les hommes de mème avéc 
- les homimes ; mais diftingués felon leur 
rañg, je veux dire les Guérriers avec 
les Guerriers, & les Puants avec ceux 
de leur efpéce. Pour lui , il avoir fair 
 dreffer üne table dans fa! éabañé avec 
- des banës tout autour, où il s’affit avec 
: le Commandant François & fes Of- 
ciers ,‘qu'il traita à la Françoife du 
_mibux qu'il lui fut poñfible. Il eft vrai 
‘é'ilsavoient fait apporter avec eux du 

vin & de l’eau-de-vie. 
On étoit à la fin du’ repas , lorfque 
x li 


200 Mémoires Hifloriques 
. Je grand Chef ayant prié les François 
: d'attendre un inftant , fe rendit à la 
; porte de fa cabane , où à un fignal qu'il 
fit ; tous les Sauvages, s'afflemblerent 
auffi-tôt autour de lui. Là il leur fit de 
violens reproches , leur demandant 
s'ils n'étoient pas honteux de fçavoir 
que les François qui étoient leurs anis 
étoient parmieux, fans qu’ils euflent. 
fongé à rien préparer pour les recevoir ; 
s'ils penfoient qu'ils fuffent accoutu- 
més comme eux à vivre de grut &.de 
. fagamité 2 Sa harangue finit par l'ordre 
qu'il leur donna d'y ourvoir. À ce 
difcours de leur Chef les Sauvages re- 
pondirent à leur ordinaire, en heur- 
lant neuf fois ; après quoi s’étancdéta- 
chés par troupes, on les vit au bout. 
d'environ deux heures revenir à la file, 
rapportant aux pieds du grand Chef , 
les uns-des pieces de bœuf boucanées , 
- les kms quartiers d'ours ou de 
_chevreuil fraîchement tués, des écu-, 
.reuils, &c. en un inftant le,plancher: 
: de la cabane fe trouva couvert à lahau- à 
teur de plus d’un pied & demi devian-: 
des & de gibier À toute efpèce. Le! 
«grand Chef parut content de leurexac- 
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ritude à exécuter fes ordres ; & pour 
leur en marquer fa fatisfaction , il leur 
ft voir une groffe bale pleine de fon, 
& leur préfenta en mème-tems un fufil 
avec une aune de Limbourg , qui de- 
voient être le prix de celui qui de- 
meureroit vainqueur à cet exercice. 
Aufli-tôt tous les Sauvages fe range- 
rent en deux troupes d'environ huit 
cens hommes chacune ; & le grand 
Chefayant lancé [a bale au-deflus d’un 
des deux partis ; Le jeu commenca. C'eft 
ce qu'on appelle /2 Soule en Bretagne, 
où depuis très-long-téins ce divertiffe- 
ment eft fort commun parmi les gens 
de la campagne, fans qu’on puifle dire 
que les Sauvages ayent pris cet ufage 
des Bretons , n1 que ceux - ci Payent 
apporté chez eux de l'Amérique. Quoi- 
qu'il en foit de fon origine, ileftcerz 
tain que les Sauvages fe plaifenr & 
s’exercent, beaucoup à ce jeu, qui con- 
fifte chez eux lorfque la bale eft lan 
cée , à empècher qu’elle demeure entre 
les mains d'aucun des joueurs, mais à 
la faire toujours voltiser , fans per- 
mettré qu'elle tombe à terre. Pour ce- 
a , lorfqu’elle eft en l'air, on voircha 
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cun des deux partis s’avancer du même 
côté , & fe ferrer fi fort les uns les au- 
tres , qu'une épingle auroit peine à# 
paffer entr’eux ; & quand elle eft pré-! 
te à tomber , tous élévent aufhi-rôt les 
bras pour la recevoir, tâchant en mê- 
me-tems d'empêcher leurs camarades# 
de la retenir, & par ce moyen tenant 
{ans cefle cette bale en l'air , fe la ren-* 
voyant les uns aux autres de main en! 
main & d'un parti à l'autre, jufqu’à 
ce qu'enfin un plus heureux ou pluss 
adroit la retienne & gagne le PE 5 CE 
‘qui n'arrive quelquefois qu’au bout des 
plus de trois heures... 
__ Les Sauvages ont encore une autres 

efpéce de jeu auquel ils s'exercent si 
non - feulement par divertiffement 
mais encore pour fe gagner ce qu'ils 
ont les uns les autres , mème.fe ruiner; 
c'eft ce qu'ils appellent La Croffe. Ces 
jeu confifte à lancer en. mème -remss 
plufieurs enfemble de longues perches 
de quinze à feize pieds & de la grofs 
feur du poignét après une boule, qui 
roule fur un rérrein bien battu & fort 
uni, tel qu'il s’en trouve au milieu de 
chaque Village. Lorfque la boule s'ar=s 


RC SEE os, Lfnl 


fur la Louifiane. 20 


rête ; celui dont la perche eft la plus 


proche de cette boule , gagne le coup. 
Ce jeu fe joue jufqu'a Pocol , c’eft-à- 
dire en dix; & les Sauvages s’y ruinent 


fouvent , comme je l'ai dit , mettant au 


jeu leur poudre , leurs fufils , leurs 
peaux’, leur Limbourg , en un mot tout 
ce qu'ils-peuvent avoir. 

Au milieu de ces divertifflemens l4 
journée fe palla ; & vers le coucher du 
Soleil on rémit à table , & l’on fou- 
pa avec les mêmes ‘cérémonies qu’on 
avoit dîné le” matin. Cependant les té- 
ñébrés ayant fuécédé à la lumiere , la 
nuit offrit Le fpectacke d’une nouvelle 
fête , qui ne cédoit en rien à celle du 
jour. Pour la célébrer , on commence 
par illuminer toute la place avec des 


paquets de cannes de la groffeur d’une 
. brafle éhacun , & dela longueur de plus 


de vingr- cinq pieds. Ces paquets de 
éatines font plantes fur des pieux aflez 


gros difperfés dans toute la place, & 
 enfoncés en terre à la diftance d’envi- 


sm 


ron/huit pieds entreux ; & lorfqu'on 
lesa alluinés , ils rendent chacun au- 


* tantde clarté , que pourroient en don- 


n'ér! ceñt Hamnbeaux de cire rétms en 
lv } 
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femble, Sur la droite , en face de la ca- 
bane du Chef, les femmes & filles 
Sauvages jointes aux vieillards font af- 
fifes en rond, ayant au milieu d’elles 
le maître Muficien frappant fur fon pot 
avec fa baguette , tandis que toute l’af- 
femblée lui répond, en cadence par ces 
mots fouvent répetés , hozathea , hona- 
thea , que ces Sauvages tirent du fond 
de leur poitrine , En rudement 
leur eftomac , enforte qu’ils forment 
entr'eux une efpéce d’écho, qui ne laif- 
fe entendre de tout ce concert que la 
derniere fyllabe chez. Pendant que l'on. 
chante, les uns tiennent des plumes à 
la main, & les font voltiger en caden- 
ce ; d’autres remuent aufli en cadence 
leurs Chichicoïias ou calebaffes, & tou- 
tes ces parties réunies forment une har- 
monie fort mélodieufe pour des oreil- 
les fauvages. 


Vis-à-vis de ce cercle de Mufciens. : 


& de Muficiennes s'éléve un poteau 


ee 


rond ou quarré de la hauteur de fix à 


fept pieds , {ur lea eft pofé en tra- … 


vers le fameux Calumet de cérémonie. 


Tous les Guerriers , hommes & oar- # 
i 
sons , viennent tour-à-tour & l'un : 


_ 
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aprés l’autre frapper au poteau ; & ils 
y viennent toujours en Courant, COM-— 
me s'ils étoient partis de loin, & por- 
tant à la main un fufil ou un cafle-tète. 
Arrivé au poteau , le Guerrier fait un: 
cri, en frappant plufieurs fois fa bou- 
che avecla main : à ce fignal la mufique 
cefle , 1l fe fait un profond filence dans 
toute l’aflemblée ; & celui qui vient 
frapper au poteau prenant k parole; 
commence fa harangue , qui confifte 
dans le récit qu’il fait en abrégé de tous. 
es ES par exemple : » {che 
» la, me voici ; j'ai levé tant de che- 
» velures , j'ai pañlé trois jours & trois, 
» nuits fans manger pour triompher de 
» monennemi, &c.« À chaque pofe 
que fait l'Orateur, & à chaque belle. 
action qu'il raconte , les affiftans ap- 
plaudiffent par un kom, hom , qui veut 
dire en leur langue , cela eft bon ; &. 
lorfqu il a fini ,1lferetire ; après avoir 
jetté aux pieds du poteau les préfens 
qu'il a apportés , comme fulls , che- 
mifes , couteanx , MIrOIrS , cafle-tères, 
paquets de raflade ou de vermillon,. 
&c. en jun mot tout eft bon & bien 
reçu. Dans la fête que je décris , les 
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François eux - mêmes furent 4dmis à ! 
venir frapper au poteau , & pourvt ! 
qu'ils portaflent leur préfent, euflent- 
ils dit én François aux Sauvages routes 
les injures poffibles , ainfi que firent ! 
quelques - uns d’entreux , qui en sa ! 
dreffant à eux - mêmes, leur difoient: 
» N'eft-1l pas vrai que vous êtes tous 
» des coquins, &c. « toute l’affemblée # 
ne leur en répondoit pas moins , athioc- 
ma ; oui , cela eft bon. Les Etrangers 
qui viennent dans un Village pour ÿ w 
préfenter le Calumet, n’en partent ja- M 
mais fans cette cérémonie du poteau; 
& c’eft à eux qu’éppartiennent tous \ 
les préfens qu’on y apporte. Le lende-» 
main mème on les voit avec le fameux , 
Calumer & le pot qu'ils frappent en’, 
danfant , aller par tout le Village de 
cabane en cabane , où on leur faiten-" 
coré de nouveaux préfens. À 
Pour finir la defcriprion que j'ai 
commencée de la fète de la Tonne de” 
valeur, j’ajouterai que tandis que les 1 
uns chantent & que les autres frappent” 
au poteau , on voit aflez fouvent lesh 
jèunes Sauvages s'écarter avec les jeu=M 
nes filles dont il y en a d’affez jolies,” 


os a 


* 
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dans les prairies des environs , &s y 
promener à la lueur des étoiles , les 
uns enveloppés de peaux de chevreuil , 
d’autres de couvertures de Limbourg; 
nos François eux-mêmes ont quelque- 
fois auffi fait leur partie dans ces pro- 
menades nocturnes. Là dans l'obcurité 
de la nuit il fe fait fur l'herbe fraîche 
des tête à tête & desentretiens fecrets , 
dont perfonne n’eft mécontent. En fe 
féparant, le jeune homme donne à fa 
Déeffe un peu de vermillon, quelque 
colier de raffade, quelque bracelet de 
cuivre ou de fer , ou quelqu’autre ba- 
gatelle femblable ; & elle eft fanisfaite 
au de-là de toute expreflion. 

La fête de la Tonne de valeur ne 
dure pas feulement un jour, mais tant 
que les provifions affemblées dans le 
Tonne peuvent fuffre à l'entretien de 
la cérémonie & de l’aflemblée. Dans 
toutes les Nations fauvages il fe fait 
de pareilles fères , foit aux approches 
de la récolte , foit lorfque leurs gens 
reviennent vainqueurs de leurs enne- 
mis: dans routes ces fètesil y a peu de 
différence; mais la cérémonie du Calu- 
met & celle du poteau font fur-toutles 
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plus ordinaires, & fe célebrent pref- 


que par-tout telles que je viens de les 
décrire. 


CHAPITRE XXVI. 


Cérémonies qui s'obfervent aux 
Funérailles du grand Chef. 


E s cérémonies font différentes 
felon la différence des Nations , 
. Comme on Îe verra par ce que je vais 
dire. Je commencerat par ce qui fe pra- 
tiquoit en cette occafion aux Natchez; 


comme ayant été une des Nations fau- 
vages des plus confidérables de la Loui 


fiane ; & pour en donner une defcri- 
pton plus exaéte , je me ferviraï de la 


relation que m'en a communiquée un « 
François , qui en 1725. fut témoin des 


cérémonies qui s’obferverent alors par- 
mi eux à la mort du Serpent piqué leur 
grand Chef. Ce Sauvage appellé dans 
la langue du pays Olabalkebiche, étoit 
fils d'une femme blanche ou femme 


s 
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Chef, & frere du grand Chef de guer- 

re des Natchez i il étoit fort affeétion- 

-né aux François :: comme on le verra 

-par latfuite de ces Mémoires, & les 

avertit plufieurs fois des mauvais def- 
{ein de fa Nation. Voici les propres 
termes: de la -relation que jai pro< 
mue. ut ss JE 

- + Le Vendredi premier Juin 1725: fur 
des cinq heures-du foir, revenant de 
Fhabiration de la Térre blanche , je 
.paffaï par legrand Village où le Serpent 
-piqué éroit malade ; & je demandai 
“comment il:fe portoit à un nomme 
:Ghaumont ;: Soldat: du Fort ; qui le 

gardoit; il me dit qu'il étoit très-mal, 

-& qu'il avoit les, jambes fort froides. 

Je lui offris fa part d'une demi-bouteil- 
Je d'eau-de-vie ; que j'avois apportée 

de la Terre blanche; 1l l’accepta ; & 

nous fumesenfemble chez Fak/falchil, 

fecond.Chef de. guerre du Village: de 

la Farine, qui demeuroit au grand Vil- 

lage proche le Temple. Après avoir bu, 

comme la nuit approchoit, je paffai 

chez le grand Chef de guerre, qui me 

voyant une bouteille à la main, me 

demanda s'il y avoit de l’eau-de vies 
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je lui répondis que non, & que je l’& 
vois bûe avec:F. akflalchil ; &1e Fran- | 
çois quigardoit fon freres: il me dit. 
en fa langue , * Mange ; & dofs: für | 
»mon\liti« ‘En même-tems!il me pré-. 
fenta du ollogale, .efpéce degrain fait 
comme du mul, que les Sauvages fonc 
grôler avec un peu d’eau fur Tue 4 
“aprèsquoi als. le pilent, & lefont cui- 
re ; on lemange trempé dans Féau ,: & ! 
al eft fort bon::En m’offrant ce mets! ! 
le ‘grahd Chef:mé dir : + Te rai que 
#» cela: depuis que mon frere eftma- 
# Jade, mesigens'ne vont point à la . 
* chafle 3'‘pour moi” je nerrmiañge 
» point. # (Je mangeai un peu “car il. 
eft fort malhonnète de les refufer; c’eft! 
parmi eux üne très-prande marque des 
mépris. Après que j eus mangé , 1] me 
dit encore en me montrant fon lit 4 
» Couche-toi là; pour moi je vais voit. 
» mon frere: « Comme je dormois ; le! 
grand Chef rentra ;:& me poulla par! 
fe ‘bras, en me difant: » C’en éft faies# 
» 11eft mort. '«TJeilui demandai , Qui. 
eft-ce ? 1] ne me répondir point ; & alla | 
S'accroupir dans un coin de la cabane, 
ténant fa têce -dans fes deux mains4 
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comine un homme pénétré de la plus 
vive douleur : en même:tems fa fem- 
me fe mir à pleurer: Aufli-tôt j'enten- 
dis deux. décharges de quatre à cinq 
coups de fufil tirés à quelque diftance 
les uns des autres, & je jugeai que ce 
devoit être pour avertir les autres Vil- 
Jages Natchez de la mort du grand 
Chef. Ce fut aufli un fignal pour ur 
concert de cris & d’heurlemensaffreux, 
qui fur le champ fe firent entendre ; 
pour moi , je ne jugeai point à-propos 
de me lever, &:je me rendormis. ! 

Le lendemain Samedi , deux du mois, 
je defcendis au bas de la butte du grand 
Chef : je’demandai où ctoit le Fran- 
çois qui avoit gardé le Serpent piqué; 
on me dit qu'on n’en fçavoit rien. En 
même-tems je vis un jongléur avec le 
Chef du bled (4) , qui chantoient; 
& qui fe profternoient vers le Soleil 
levant vis-a-vis la cabane du: défunt : 
celui-ci étoit dans fa cabane, où on le: 
mattachoit , & où on lui faifoit la che- 
velure ; 1l étoit haballé & chauffé. On 


(a) C'eft celui qui a foin de faire faire 
les femailles & la moiflon, 
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avoit jetté pêle-mèle hors de fa cabane! 
tout cé qui lui appartenoit , coffres $! 
nattes, lits ; plats, &c. Je vis aufli fa 
femme qui ne pleuroit point , & avoit. 
feulement les cheveux épars contre la! 
coutume : fes enfans ne pleuroient: 
pointnon plus ; mais tous ceux du Vils 
lage fondoient en Hrmes , & pleu- 
roient d’une maniere à faire rire. Ce 
pendant les plus proches parens du: 
mort & les autres Sauvages étoient oc 
cupés , les uns à ôter l'écorce d'un: 
grand bâton d'environ vinot pieds de: 
Jong & d’un pied de Éd: , 84 
‘ale mattacher de rouge , les autres à 
“mettre dans uñ coffre ce qüi apparte= 
noit:au défunt : perfonne ne penfoiti 
à apprèter à manger ; 1l n’y avoit pas 
mème dans tout le Village du feu de 
quoi allumer fa 1pe. ‘ 
Après avoir été témoin de ce fpec= 
tacle , je rerournai à la Terre blanché 
porter cette nouvelle au freur Brontin ; 
Directeur de cette Conceflion ; j'y trou= 
vai le Chef de guerre des Tioux, qui, 
ayant appris la mort du Serpent piqué ,. 
me dit en langue Mobilienne : » S'il eft: 
» vrai, comme tu le dis, que le Ser= 
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# peñt piqué foit mort , fon frére le 
+ grand Chef de guerre fe ruera : carils 
» fe font promis l’un à l’autre que file 
:» grand Chefde guerre mouroit le pre- 
» mier , fon frere ne pleureroit point, 
> mais fe tueroit avec un couteau ; & 
# que fi au contraire le Serpent piqué 
:» mouroit le premier, le Grand Che! 
"# de guerre ne pleureroit point, mai 
2 fe cafleroit la rète d’un coup de fufil. 
» Aink il eft bon, François ; que tt 
»» parles à tes Chefs : car s'il fe tue, fe: 
# femmes mourront avec un gran 


| ° D 
+ nombre de Guerriers ; & ce/a ef? beau- 


rever 
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avoit parlé au grand Chef de guerre! 
. pour qu'il ne fit point mourir tant de! 
monde. Après cela j’entrai dans la ca-! 
bane du mort, où je le vis couché fur! 
uy lit de cannes couvert de nattes ; il. 
étoit chauflé & habillé. Devant lui: 
étoient plantées quatre grandes can-\ 
nés , où Ctoient attachés tous les Ca. 
lumers qu’on lui avoit préfentés ; & en-! 
tre ces cannes éroient les mets qu’on lui. 
avoit fervis depuis qu’il étoit mort. 

Ty vis aufli fa femme parée dece quel. 
le avoit de plus beau , avec plufieurs 
autres femmes & un homme ; on me“ 
dit : » Ce font là ceux qui doivent: 
» mourir avec lui. « Un inftant après. 
- entra la Glorieufe aufñli fort parée, qui! 
fe mit au rang des autres. Cette Glo- 
rieufe defcendoit de femmes Chefs, & 
étoit d’ailleurs très-habile Chirurgien# 
ne, fur-rout pour les maux vénériens 5] 
plufieurs de nos François lui étoient 
redevables de h vie. La femme du Ser-' 
pent piqué me voyant confidérer tou 
cet appareil , & s'appercevant, que. cel 
fpectacle me faifoit de la peine, » Je 
5 Mén vais dans trois nuits, me dit 
» elle: c'£ beaucoup de valeur que le 


MATE 
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» Serpent piqué foir mort, iléroircom- 
» ne un François ; mais qu'y faire ? « 
La Gloricufe me dit aufli : » Je m'en 
» vais avec eux ; cela efl-il bon ? qu'en 
» dis tu ? « J'avois le cœur fi ferré, 
quil me fut impoñlible de lui répon- 
_ Sur ces entrefaires arriva la femme 
du Loué du défunt , celui-l} mème que 
j'avois vi, comme je l'ai dit , avec ces 
femmes. Ce Loué eft un Confidéré 
qui allume la pipe du grand Chef, & 
qui le fuit par-tout : il aflifte aux Con- 
-feils, où 1l recueille les voix ; c'eft lui 

aff qui porte la parole pour le grand 
Chef. Sa femme le voyant avec les au- 
tres , lui dit : » Que fais ru là : Ne {çais- 
# tu pas, lui répondit-il, que mon 
» Chefeft mort? ILeft bon que je m'en 
» aille avec lui. C’eft bien fait,répartit 
» la femme. Tu {çais auffi que tu ne 
»» NAS) jamais rejertée,, que rous avons 
» toujours marché erfemble par un même 
» chemin(a), queé,nousavons toujours 
»,mangé enfenble : ainfi. je ne veux 


| <e7145 293 9 116 %0v of 355: 
… (a),Expreffion | fuvage qui fignifie | nous 
&yons toujours vécu en bonne intelligence, 
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5 point aller avéc ton Chef ; mais jé 
x veux aller avec toi: « Son mafi vou- 
lut lui parler pour la détourner dé 


mourir ; mais elle ne l’écouta point, 


& fortit pour aller de parer. 


”Prefque dans le même-tems arriva 


un nommé Taotal , efcorté de trente 


{ 


Guerriers qui l’amenotent. Ce Sauva- : 


Chef, & felon la loi du pays il devoit. 


mourir avec elle ; maisils’éroit fauvé 


ge avoit autrefois époufé une femme | 


k 


chez M. dé Bienville, & par fa fuite. 
avoit évité la mort: Dans la fuite ils 


avoit obtenu fa grace ; mais pour ctteh 


fois quelqués François me dirent qu'il 


dévoit mourir, parce qu'il éroit un des! 


LE 


principaux Guerriers du défunt ; qu'ils 
s’étoit déja fauvé le matin dans la vüe” 


d'éviter la mort, & que le grand Chef: 
de guerre avoit fait courir après lui: 


pour le ramener. En effet aufli-tôt qu'il 


x 


fut arrivé, il fut mis au rang des au-. 
tres malheuüreufes viétimes de la fuper- 


ftition. Cet homme pleuroit amere- 
ment ; enforte que la femme du Ser- 


pent piqué le voyant en cet état, »Quoi, 


“tu pleurés , Ini dit-elle? efl-ceque. 


tu es pas Guerrier > Sañs doute js 


on 
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s le fuis, répondit-il. Ta vie L'eft donc 
+ de valeur, répartit cette femmes & 
+ Lu en es ingrat ? À pparemment,répli- 
. # qua-t-1l; ma viem’eft de valeur: je fuis 
# encore jeune , je n'ai point d'en. 
- » fans; il'eft bonque je marche encore 
» fur la verre fans deffeïs (a). Na t'en 
» donc, lui dit-elle ; il n'éft pasbon 
# que tu meures avec nous pat force: 
» va t'en, « Ce malheureux ne répon- 
dit tien ; ce qui porta cette femme à lui 
dire encoreune Edo ren : alors 1ldif- 
parut comme un éclair , laiffant après 
lui un petit fac rempli de vermillon & 
de terre rouge. "1 

Dans le mème moment ayant vou- 
du allumer ma pipe à un feu qui étoit 
dans la cabane , une femme Sauvage 
m'en empêcha, en me difant : » Ce 
» feu eft de valeur ;c'eft du feu du Tem: 
+ ple : va, prends de celui qui ei de. 
% hors. « En difant ces mots, elle prit 
ma pipe , & alla l’allamer hers de la 
Cabane. Je rematquai alors que ce 
Loué dont j'ai parlé donnoit À fumer 


(a) C'eft-à-dire , fans avoir pris cucur 
engagement. 


Tome I. K 
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au mort , & qu'en lui préfentant la pi- | 


pe ; il lui difoit ; »Pourquoi ne fumes- 
» tu plus avec nous? eft-ce que notre 
» tabac eft pourti ? « Cependant ceux 
& celles qui devoient mourir prirent 


chacun un Calumet de la main gauche, : 


& à la droite une coquille d’une grofle 
moule de riviere , avec une plume! de- 


dans liée de laine rouge en fix endroits; » 


la femme du mort avoitoutre cela dans 


cette mème coquille un petit balai de « 


ha groffeur du doigt, fait d’une herbe 
aflez reffemblante au capillaire. En cet 


équipage ils fortirent pour aller dan- 


Érs < 


Le Serpent piqué avoit époufé une» 


autre femme , dont 1l n’avoit point eu 


d’enfans : celle-ci n’étoit point encore 


pärée , lorfaue les autres fortirent pour 
P q di à 


aller danfer ; ce qui engagea le grand 
Chef de guerre , le vieux Chef” & le” 


[a 


Soleil du Village de la Farine de la” 


prendre en particulier dans une cabane » 
voifine du mort, où fans doute ils la “ 


x 


à 


déterminerent à mourir, En effer auflis « 
tôt qu'elle en fut fortie , elle alla fe 
parer, & revint enfuite fe mettre au 
rang des autres. Alors ils partirenr” 


n°550 
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our fe rendre fur la place. Arrivésa. 
4 vie du Temple, ils firent le cri de 
mort (4), & s'arrèterent un inftant, 
après quoi ils continuerent leur mar- 
che en cet ordre. Les deux femmes du 
défunt marchoient les pretnieres, fui- 
vies de la Glorieufe, du Loué, du pre+ 
muer Guerrier du mort, de la mere de 
la Mizenne { b) , de la Nourrice du dé: 
funt , de la femme du Loué & de deux 
autres vieilles 3 entr’eux marchoient 
ceux qui devoient faire Îe cri de mort 
far chacun d'eux { c). Lorfqu'ils furent 
arrivés fur la place , ils fe féparetent 
en deux bandes menées par les deux 
femmes du mort , & fe mirent à dan 
{er ; 1ls étoient fuivis de tous leurs pa- 


(a) Efpéce de long heurlement ; qui va 
toujours en augmentant, | 

(b) Cette Mizenne étoit une femme No- 
ble du Village de la Pomme, qui avoit été 
donnée en ôtage aux François jufqu'a ce que 
les Sauvages leur euflent livré les têtes de 
quelques mutins qu'ils avoient promifes. 
Comme elle devoit mourir alors , fa mere 
s'offrit en fa place. 


( c ) Cé font toujours les plus proches parene | 
qui fant cer ofhice, k 
K 1j 
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réns , dont quelques-uns portoient 
ünecruche & une natte pour celui ou 
celle qui devoit mourir. Après cette 
danfe , le principal Gardien du Tem- 
ple fortit , & leur dit ce qu'il avoit 
appris de lEfprit; aufli-tôt tous heur- 
lérént trois fois , firent une pirouette, 
_ pafferént leur main droite élue tè- 
te , & retournerent de compagnie VIS 
à_yis la cabane du mort, où 1ls répe- 
terent les mêmes danfes & les mèmes 
cérémonies. Enfuite la principale fem- 
me du Serpent piqué ft appeller fes 
enfans avec les Chefs de laNarion, & 
leur parla en ces termes : » Votre pere 
»eft mort ; c’efi beaucoup de valeur : 
» pour moi je m'en vais. Il eft allé au 
» pays des Efprits; je ne puis plus mar- 
» cher fur la terre : pour vous , il eft | 
» bon que vous marchiez fans deffein. 
» Je vous laiffe vingt-cinq mannes de 
» bled. Ne parlez point mal du Fran- 
» ÇOIS : marchez avec lui, marchez 
» comine votre pere a marché , & com- 
5 me j'ai Toujours marché; parlez com- 
,; me lui, & comme j'ai toujours pat- 
,, |. Ne faites point de mal au Fran- 
» çois. Lorfque vous aurez faim , allez 
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# voir le François , il vous donnera à 
# manger , 1l vous donnera du tabac, 
# 1] vous donnerx de l’eau-de-vie : car 
» 1l étoit grand camaride de votre 
» pere. $1l ne vous en donne point , 
* revenez chez vous : voilà votre pere, 
# vorla votre mere , dit-elle en mon- 
» trant les Chefs ; ils ne vouslaifleront 
» point mourir de faim. Et toi , Fran- 
_#çois, ajouta-t-elle , en s'adreffant à 
# TOUS Ceux qui étoient préfens, fois 
# toujours bon & camarade des hom- 
> Mes rouges : traite avec eux, ne fois 
# pas ingrat de leurs marchandifes. À p- 
# porte moi du tabac fort dans trois 
* nuits, me dit-elle, afin que je me 
» fouvienne de toi. « Ayant fait ce 
difcours , elle rentra, & je demanda 
au vieux Chef de la Farine quel jour 
ils devoient mourir. » Aujourd'hui, 
» me dit -1l , ils ne mangeront point ; 
» demain ils mangeront beaucoup , 
# après demain ils mangeront du pain ; 
# Le lendemain ifs ne mangeront point, 
# mais ils fumeront; & quand le So- 
» leil fera au Sud , ils iront au pays 
# des Efprits où ils mangeront beau- 
* Coup. « Après cette réponfe je retour- 
E K itj 
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nai à l'habitation , où l’on me ditqu'on 
avoit été fort en peine de moi; que s 
Chaumont étoit revenu la nuit précé- 
dente tout hors d’haleine ; qu'il avoit » 
rapporté qu'on avoit tiré furlui; que , 
la même chofe avoit été confirmée par 
un autre Soldat du Fort , nommé Mon- » 
tauban , qui ayant voulu aller la nuit, 
au Village de Îa Farine , avoit pañle. 
par le grand Village , où quelques Sau- 
vages l'ayant apperçu ; lui avoient dit : . 
» Va-rven , François : le Serpent piqué 
» eft mort ; il ne fait pas bon ici pour» 
» toi ; « qu'il étoit revenu au Fort pour j 
en donner avis à M, de Villainville ,® 
qui fur le champ s'étoit tranfporté aus 
‘grand Village avec un détachement ,n 
en partie pour voit s’il n'y trouveroit; 
&c que j'étois fort imprudent d'y avoit 
demeuré dans de pareilles circonftan-" 
.ces. Mais il ne me fut pas difficile den 
leur faire voir que tout ce récit n’étoit” 
fondé que fur une terreur panique jn 
ce qui À prendre la réfolution à Mef- 
fieurs Dumanoir , Brontin & le Page, . 
d'aller le lendemain au grand Village, 
avec Louis Sorel qui devoit leur fervir” 
d'Interprete, pour tâcher de fauver la 


( 
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vie aux deux femmes du mort, & pour 
empècher, s’il étoit poflible ; qu'on ne 
- fit périr tant de monde. HE 

Le Dimanche trois de Juin , ces 
Metlieurs étant partis pour le grand 
Village , deux jeunes filles Sauvages 
vinrent fe préfenrer à l'habitation avec 
dix volailles | demandant en cchange 
une jupe bleue , pour donner à leur 
mere qui devoit mourir. Qn leur dit 
que dix volailles ne fuffifoient pas pout 
cela, qu'ilen falloit quinze ; que d’ail- 
leurs M. Dumaänoir avoit enfermé en 
partant les jupes dans fa chambre, & 
_ que lorfqu'il feroit de retour on leur en 
donneroit une.Ellespromirent d’appor- 
ter dans cinq jours les cinq autres ro- 
hilles, & reiterent à l'habitation juf 
qu’à onze heures, que deux jeunes Sau- 
vages étant pañlés & les ayant apper- 
ques, leur dirent : » Pourquoi reftez- 
_® VOUS /ans deffein vous autres ? votre 
» mere eft morte, « Au même inftant 
elles fe mirent à pleurer ; & prirent là 
fuite. Vers midi Louis Sorel revint, 
& nous dir qu’il y avoit déja une fem- 
me d'étranglée ; ce qui me fitretourner 
au grand Village après le diner. J'y 

K 111) 
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trouvai quelques-uns de nos François, 
aufquels je n'informai s'il étoit vrai 
qu'il y et déja une femme de morte. 
Es me dirent que la veille , après la fe- 
gonde danfe , une des deux viciiles 
qui devoient mourir rentrant dans la 
cabane , avoit dit : >» Quoi ! c’eft- là 
» le Serpent piqué, cet homme de va- 
» Jeur ?. C’elt un Chef Puant ;.je.ne 
# veux point mourir pour lui: aufli 
» bien 1l y à fept mois que jai tué.le 
» fils du grand. Chef: par une méde- 


» cine que je lui ai donnée. « En effet 


elle reprenoïit déja le chemin de fa ca- 
bane , lorfque le grand Chef de guerre 
ayant appris cette nouvelle, envoya 


ehercher fa tête ; &. quand ,on la lux « 


apporta, illæ foula aux pieds , -&c fit 


jetter le .corps à la voirie pour fervit 


A » 4. 
de pâture aux carancros , en.difant : 


» Voilà le traitement qu'en.doir faire # 


re tn te fie de nine rnb eiantes Él 


s aux chiens. «, On porta enfuite fa 


tête à la cabane du mort, enveloppée 
d’une peau de chevreuil. S 

Je me rendis auprès du grand Chef 
de guerre , auquel je fis demander s'il 
mourroit beaucoup de monde ; 1l me 
répondit : » Si le François n'avoi 


à 
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» point,parlé , le chemin dela cabane. 
» de mon frere au Temple auroit été 
» jonché de morts : ils ne mourra que 
» des vicilles ; j'ai déja renvoyé plus 
» de trente jeunes gens qui vouloient 
» MOUTIF, Après tout , mon frere n’eft- 
» 1] pas de valeur ? Eft-ce un Puant ? Et 
».que dira le Chef des Efprits, s’il le 
» Voitarriver tout feul ? Il dira que.ce 
» n'eft pas un Chef, & il le rejettera 
» de devant fa face. D'ailleurs fes deux. 
» femmes ont toujours marché & man- 
» gé avec lui : il faut qu'elles-aillenc 
» avec lui; &quand on donneroit vingt. 
» fufils & vingt couvertures de Lim 
» bourg , elles -n'éviteroient pas la 
22 MONT. ce . F 
_. Après cette réponfe , je le quittai, 
& trouvai la femme du Serpent pi- 
qué qui dit à rous les François : » Ve 
# nez manger avec moi : je n'ai jamais 
> mangé avec les François; à préfen 
» que Je m'en vais, mangeons enfem- 
» ble, « Et comme elle en vit quel- 
ques-uns qui avoient les larmes aux 
yeux, "Ne pleures point, leur dit-elle » 
» je {çai que tu es de mes ænis ; mais 
» 1l eit bon que je m'en aille, « Après 
| ‘ ; K Y- 
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cela je fastémoin de trois danfes qui 
fe firent dans le même ordre que celles 
du jour précédent : il y eut feulement 


cette différence , qu'à celles-ci ceux 9 


qui devoient faire le cri de mort por- 
toient à la main un caffe - tête tout 
rougi , & fous le bras gauche un pa- 
quet de cordes de tilleul peint aufli de 
la même couleur; & que cette fois-ci 
on commença par la danfe de mort, 
qui fut fuivie de la danfe de guerre, 


puis de la danfe générale fur la place & 
devant la cabane du défunt. Chacun 
alla enfuite répeter les mêmes danfes 


devant fa cabane. 


Au milieu de la troifiéme danfe , on 
vit arriver du Village de la Farine qui 


étroit aufli un Village Natchez, deux 


femmes portées fur les épaules de deux 
Guerriers, & fuivies de leurs familles 
& de lau:s nattes. Elles allerent d’abord 


danfer feules devant le Temple : erfu1i- 


te elles furent reçues à danfer avec les 


autres ; après quoi elles s’afhrent far 


leurs nattes. Cependant te Gardien du 


Temple ayant allumé un fambeau de 
canes au feu facré, le remit à un 


Re EL 


lcurs parens ; après quoi les deux Guer- 
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tiers reprirent fur leurs épaules les 
deux femmes, qui fuivies deleurs > 
milles , entrerént dans la cabane du 
mort , & cafferent une natre qu'on avoit 
mife devant la porte. Une des deux 
fut étrangiée fur cette mème natte; 
on porta l’autre hors de la cabane fut 
la natre qu’elle avoit apportée, où elle 
s'afhit les jambes croiféés; Là on lui fe 
avaler trois pillules de tabac de la orof> 
feur environ du pouce , avec quelques 
coups d’eau qu’elle büt par intervalles, 
Aufli-+6tqu'on s'apperçut qu'elle aloic 
vomir , on lui couvrit la tête d’une 
peau de chevreuil | & lui pâflant une 
corde au col par-deflus. certe peau , or 
fe mità tirer avec force de côté & d’au- 
tre, Cependant an de fes parens lui ap- 
puyoit fortement par devant un ge- 
nouil fur leftomac ; tandis qu'un autre; 
Ja ferroit également par derriere ; en, 
forte qu'elle fut érouffée plutôt qu'é-. 
tranglée:: pendant ce tems-là toute fa 
fable chantoit. .Auffi- tôt que l’on. 
put croire :qu'elle étoit morte’: célui, 
qui devoit fairé le cri de mort rourna, 
trois foisautout d'elle , fitle cri autant. 
de fois, pofa fix fois fon calle-tère fur. 

hs K vj 


228 Mémoires Hiftoriques ‘ 
larète dela morte fans la toucher ; & 
fitencore le mèmé cri, Enfaite on por- 
ta fon corps dans-la cabane du défunt. 
On me ditque ces deux femmesétoient 
proches parentes. de ce mème Taorab 
dont j'ai parlé plus haur, & qu'elles 
étoient venues s'offrir ainfi! à la mort 
pour réparer fon honneur, & pour le 
faire Noble. C'’eft ce que j'ignore; je 
fçai feulement qu'il éroit un de ceux 
qui ctrangloit , qu'il paroïfloit tirer 
d'un très-grand cœur , & que depuisce: 
jour je ne l'ai pas revû dans le Vils 
lage. c) 144002 141 400 VON 
© Le fundi quatre , furles huitheures 
du matin nous: entendimes quelques 
cris de mort & plufeurs coups de fu- 
fil; ce qui fit croire à M. de $. Hilaire: 
qu'il étoit arrivé quelque chofe de,non& 
veau ‘au grand Village ; je lui disque: 
c'étoir encore fans doute quelque mal<' 
heureufe vitime ; qui venoit s'offrir à 
là morr. Dans le moment mème nous! 
vimés un Sauvage’ accourant.à toutes! 
jambes., qui d’aufidloin qu'ilnous aps 
perçue, nous evia : » François y viens 
s vire : Le: grand . Chef de guerre iveuts 
5 fe tuer ; « ceiqui nous fr prendre ke 


4 
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parti à Mefieurs de S. Hilaire , Duclos 
& à moi de courir au. grand Village, 
pour tâcher d'empêcher ce malheur. 

- Comme nous en approchions, nous 
rencontramesM. Brontin à cheval , qui 
nous.demanda fi. M.Dumanoir venoit; 
pous lui répondimes quenous.n’en {ça- 
vions rien ,/& qu'il n’étoit point àl’ha- 
bitation : fur quoi il nous dit que nous 
avions. mal fait de ne pas apporter des 
armes , & qu'il ne fçavoit trop fi ces 
gueux-là ne voudroient point prendre 
les,Frañçuis d’un coupde filer. Il a jou: 
ta; » On eft venu me.chercher comme 
# vous pour le mème, fujet ; & comme 
_ æjarrivois, S. Côme eft venu au-de= 
»-yant de moi , & m'a dit qu'il n’ofoit 
»artacher le fufl, des.mains du grand 
_»,Chef de guerre ; ,que.le Send 
+ Pomme &.plufeurs autres. Chefs 
“iépoient, aveç lui. Sur cela je fuis.en< 
» £é dans fa cabane; & j'ai vü d'abord 
æiqu'ikavoir.bû.> les Chefs tenoient 
» fon fufil' par .la-crofle,, & lui parle 
* bout. Aufli-tôr, j'ai fait conper par un. 
#.de mes.gens laicorde à laquelle étroit 
.» pendue:; fa corne à poudre , que j'ai 
»fait cacher ;, enfuite j'ai té la pierre 
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#ndefon fufil & l'amorce, & j'ai fait. 


» cracher dans le baflinét: c’eft: alé 
» tat auquel je lai laiffé , pour aller 
n vous avertir : « Pendant ce récit nous 
continuions notre chemin , 8 nous ar- 
rivames au Village , où nous trouva 
mes le grand Chef de guerre les yeux 
égarés, qui tenoit le bout de fon fufil , 
& qui nous voyant ; $écria : » Que 
# veulent ces François ? Pourquoi vien: 
# rent ils ici > Je ne fuis donc pas 


er rate cle SP PO 


#» Chef? je fuis donc un Puant?« Per: 


fonne ne lui répondit rien. Un inftane 
après il defcendit de fa butte ; & S'ap= 
procha de la cabane de fon frere; 6t 
11 fit appeller fes gens ; & je vis qu'as 
près qu'il leur eut parlé ;, ils le Pô 
toient avec Fcurs mains ; 8 fe Frot: 
foient auf eux - mèmes. Il ne fut pas 
Es d'entendre um mot de ée'qu'ik 

ur dit ; parce qu'il ne voulut jimais 
perinertre qu'on l'approchar.® EF quirtæ 
enfuire fon fufil ,& dit : » On me trais 
» te comme un chten ; où m'ôte m4 
# poudre , on crache! dans mon- baifis 
»net. Mon fufil n’eft:il donc: point à 


# mot? Ne fuis-je pas Chef? Onn'ôte | 


» mon éau-desvié; & jé n'enai points 


Î 
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» tout leur eft 4e valeur. Pourquoi mar< 
» cherai-je fur laterre fars deffein ? mon: 
» frere marche-t-1l? « Je lui fis dire: 
» O Chef, écoute moi. La marchand.= 
-» fe n’eft point de valeur au François >; 
» tot feul lui es de valeur. Ne vois-tu' 
») Re notre cœur qui faigne de li mort 
» de ton frere ? veux tu qu'il pleureen- 
» core la tienne ? Sr le François n’éroit: 
» point de tes amis, fon cœur riroit 
» de voir que les Sauvages fe tuent eux- 
» mêmes. As-tu les yeux fermés;pour ne: 
> pes voir qu'il y a long-temsqueton 
rere"eft au pays des Efprits, & ceux 
sr que tu veux envoyer après lui, ne le‘: 
» connoftront plus ? Tais- roi, dit le 
» grand Chef à celui qui lui portoir: 
» ainfi la parole en mon nom; tu es: 
» encore trop jeune pour fçavoir cela. : 
» L'efprit de mon frere eftencore dans 
> fa cabane, puifque je ii parle. Fe: 
_»1 fçai que le François manque de flute, : 
».que fon bled & fon tabac vont périr, 
» C'eff beaucoup de valeur. C'eft pour- 
» quoi je jeûnerar encore cinq jours; : 
»enfuite je me baignerai , & la pluie 
» tombera; mais je crains bien que les” 
»poutres de la Terrè blanche ne s'en” 


r 
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» aillent en dérive. «.M. Brontin lui. « 


fit dire : » Que cela ne foit point &e. 
» valeur; je fçaurai bien en faire faire 

».d'autres.« Le grand Chef de guerre. 

entra-enfuite dans la cabane de fon fre. 
re ;.1lle pléura:, lui parla,. & femitaà 

heurler efroyablement. Le vieux Chef 
de: la Farine pleura aufli. Peu de tems. 
après. Meñieurs de Villainville & Du- 
manoir arriverent au Village avec un. 
détachement, & firent encore parler au. 


grand Chef. de guerre pour le détout- 4 


ner de fon deffein; {ur quoi il répon-. 


dit: » Tu dis qu'il n’eft. pe bon‘que je. 


»ineure , & ru deman 


es. en même. 


».tems que: les femmes de mon frere. 


ne meurent.point. Si tu veux qu’el-: 


».les marchent , 1l.faut que je n'en. 


» aille. «On lui dit: Hébien, fais.” 


».comme tu. voudrass maisil fautique 
» TU manges dvec nous..« En mème. 
tems 1] fit tuer quatre volailles ,que l’on. 
fricaffa. Enfin après avoir Encore un.. 
peu rêvé, 1] dit : » C’eft eft fait; pif. 
» que les Chefs François on parlé, je. 
»ne mourrali point : je mangeral ; &.. 
# quand mon frere fera au Temple, j'&- 
» jai voir les Francois comme lui, «. 


| 
| 
| 


_ de guerre fe lava long-tems les mir 
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Après cela il alla au Temple , où je le 
fuivis. Y étant entré, 1l prit un paquet 
de petites racines liées avec de la lat- 
ne rouge , les délia, en prit une & re- 
lia le refte, en marmottant quelques 
paroles entre fes dents. Enfuite al fortit 
du Temple, & donna cette petite raci- 
ne en grande cérémonie al VIEUX Chçf 
de la Farine , qui avant de la prendre, 
fit trois tours autour du grand Chefde 
guerre, &-heurla trois Fe à la fin de 
chaque tour ; après quoi il la reçut dans 
fes deux mains, avec ordre de la parta- 
ger entre quatre jeunes gens ; qui gar- 
deroient le Temple & {eroient étran- 
glés dans dix mois, lorfqu’on retireroit 
ke terre les os du Serpent piqué. 
Après cette cérémonie , le grand Chef 
& fit mettre des cendres fur l’eau qu'i 

avoit répandue. On mangea enfuite ; 
& les danfes continuerent comme le 


… jour précédent, fans qu’il y eût rien de 


particulier. 

Le mardi cinquiéme je me rendis de 
très-bon matin au grand Village , où 
après la premiere danfe, les deux fem- 


mes du Serpent piqué avec la Glorieufe 
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allerent faire leurs adieux au grand 
Chef de guerte. La femme favorite , 
je veux dire celle qui en avoit eu des 
enfans, lui dit en l'abordant : » Chef e 
» c'eft aujourd’hui que je m’en vais au 
» pays des Efprits: cela eft-il de valeur ? 
» qu'en dis tu ? Cela eft bon,répondit- 
#1] : pour moi, il eftbon que je marché 
# encore fur la tèrre; après cela j'irai 
> vous trouver. Quand les Chadas 
# viendront ici, je traiterai de la vian= 
» de , dont je vous enverrai la moitié. 
# Mes enfans reftent fur la-terre ,ajou- 


» Ta-t-elle ; je ne fai fi tu les rejetteras | 


» de devanttoi. Non, dit-il ; tés enfans 
> feront les miens : n’en fois point en 
‘» peine. « Après ces difcourselle con- 
fola la femme du grand Chef de guerre 


& Îla femme Chef qui pleuroient : 


amérement , après quoi elles defcendi- 
rent au bas de la butte , où chacune dit 
adieu à fa famille. Je defcendis auffi 
pour voir ce qui fe pafferoit , & J'apper- 


P ’ é = à 
PART PRE SN RER CR PE ee 


çus un Jongleur , qui bénifloit les pile: 


Jules de tabac qu'on avoit préparées : 
cette fcene étoit accorhpagnée de longs 


heurlemens, Enfin après trois .dan- 
fes, chacun fe prépara à jouer le der: . 


A 
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mier acte de cette fanglante Tragédie.. 
Tandis que cés chofes fe pafloient, 
il y avoit dans la cabane du mort un 
homme & une femme qui avoient 
étranglé leur enfant , & l’avoient jet- 
té aux pieds du cadavre. C’étoit un de 
ces hommes dont j'ai parlé ailleurs fa) , 
Fes profitent de ces occafions pour fe 
aire recevoir au nombre des Con- 
fidérés. Ils fe tenotent tous se de- 
bout & en filence , les yeux baiffés, & 
ayant fous leurs pieds , comme je l’ai 
dit, quelques poignées de Barbe Ef- 
pagnole. 

Le grand Chef de guerre voyant qué - 
j'étois defcendu en bas, dit: » Il eft 
» bon que les François reftent fur ma 
» butte, & qu'ilsne defcéndent point.« 
Dans le moment mème on vint dire à 
M. Dumanoir que ce grand Chef vou- 
loit fe tuer, & que dans cette vüe 1l 
avoit caché un couteau dans fon brayet. 
Mais M. Dumaño:r lui ayant fait par- 
ler , il fe trouva que la nouvelle étoit 
fauffe. Le grand Chef de guerre lui 
fic dire : » Puifque j'ai donné ma pa- 


(a) Voyez plusbaut Chap. XXIE pag. 1 8o4 
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»tole, je ne mourrai point ; je n'ai 
* point deux langues : mais fi les Fran- 
» çois aiment mon frere , 1l eft bon 
» qu'ils tirent ainfi que mes gens , lorf- 
» qu'il paffera. « 

Enfin le vieux Chef de la Farine qui 
jufques-là avoit toujours fait les fonc- 
tions-de Maître des Cérémonies , cria : 


» Il eft bon que tout le monde fe reti- 


» Te « À ce Cri, tous ceux qui devoient 
mourir , fuivis chacun de leur famille, 
& chantant la chanfon de mort , fe dif- 


persons fur la place , & l’on vit fortir À 


e cadavre de la cabane, précédé de fes 
deux femmes , & porté par quatre hom- 
mes fur un brançard, On porta au Tem- 


ple fans cérémonie lés coffres du mort, ” 


avec le bâron rouge dont j'ai parlé, d’où 
pendoient des cannes difpoféés en cer- 
cle , qui formoient une efpéce de chaî- 
ne percée de quarante- fix mailles ou 


anneaux ; on me dit que chaque an- 


neau devoit être compté pour un homs : 


me ou une femme tués par le défunt, 
A l'égard du brancard , après avoir fait 
en fortant trois tours autour de la ca- 
bane, il fut porté en cérémonie vers 
le Temple , lieu ordinaire de la fépul- 
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türe des Chefs. Lorfque le corps pafla 
vis-à-vis de ceux à qui appartenoit l’en- 
fant qui avoir été étranglé, ils le jet= 
terent fur lebrancard , le reprirent en- 
fuite & le rejetterent de même, conti- 
nuant ainfi jufqu'à ce qu'on für arrivé 
au Temple. Làtous ceux qui devoient 
mourir fe rangerent en demi-cercle fur 
leurs nattes devant la porte pour être 
<tranglés. Ils étoient huir, {çavoir les 
deux femmes du défunt, fon premier 
Guerrier, la Glorieufe ,:le Loué & fa 
femme , la: mere de la Mizenne > & un 
marchand de caffe-têtes , : qui furent 
exécutés enfemble, IL fembloir qu'il y 
eùt entr'eux une efpéce de défi à qui 
partiroit le premier ; avaler fix pillules 
de tabac , préfenter fa :rète à la peau de 
chevreuil & fon col à la corde, n’étoit 
pour ain dire qu'une même chofe. 
Après leur mort , je remarquai que la 
femme favorite n’étoit point changée, 
& que la cerde n’avoitfait aucune im- 
prellion fur fon col. _Cetre premiere 
exécution fut fuivie des cris ordinai- 

xes , après quoi-on-étrangla encore cinq 
autres perfonnes fur la place ; fçavoir 
la Nourrice du défunt, un Chirurgien 
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du Village de la Pomme , une vieille 
du Village dela Farine qui étoit toute 
blanche , & fi décrépite , que pendant 
les danfes où on la portoit, aflife fur 


une natte , à peine pouvoit-elle re- 


muer les bras pour marquer.la caden- 
ce; & deux autres vieilles. Les deux 


femmes du Serpent piqué furent en- 


terrées dans le Temple , & mifes avec 


lui dans la mème fofle placée au côté . 


droit du Sanctuaire. La Glorieufe fut 
aufi enterrée à droïte , mais hors du 


Temple , ainfi que le Loué & fa fem- | 


me qui furent mis à gauche; à l'égard 
des autres, leurs fanuliles les rempor-" 


terent à leur Village fur des: bran- 


cards. | 
Sur le foir un nommé Picuillon vint 


fe réfugier à l'habitation avec fa fem- 
me de crainte qu’on ne le fit mourir , « 


parce que dans une occafon il avoit 
fervi d’Interprete* au Serpent piqué; 
P P 


maisils retournerent à leur Village dès 


Je lendemain , fur l'affürance que deux 
Sauvages leur donnerent qu'ils n’a- 
voient rien à craindre ; & qu'ils ne 
mourroient qu'avec le Chef de la Fa- 
rine. Le jeudi une des deux filles Sau- 
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vages Qui, comme je l'ai dit, étoient 
venues-le Dimanche. demander une-ju- 

-pe à l'habitation , vint auffi s'y réfu- 
gier. Elle nous dit. qu’elle étoit file 
de cette femme à qui le grand Chef de 
.Suere avoit fait couper la tête, & 
en MC ectior venoit de les avertir de 
fe fauver ; que fa fœur s’étoit retirée 
chez un François du Fort qui avoit été 
fon mari; & que pour elle , fi elle ne 
nous incommodoit point, elle refteroit 
fans deffein à l'habitation avec fon frere. 
-On lui dit qu’elle pouvoitrefter. Elle y 
demeura jufqu'au Dimanche fuivant, 
“qu'ayant appris que Je grand Chef de 
guerre étoit à boire au Fort, elle pria 
-Duclos , la grande Thérefe Efclave & 
moi de l'y accompagner pour lui par- 
er. Je ne pus y aller ; mais au retour 
Duclos m'appnit qu'il wavoit pù lui 
#auver la vie, qu'en difant qu'il étoit 
{on mari. | 7. | 
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CHAPITRE XXVII. 


Suite des cérémonies qui s'obférvent » 
.… aux Funérailles du grand Chef. 


É OMmME ce que j'ai dit jufqu'ici » 
ne regarde que la Nation des Nat- 
chez , le Lecteur ne fera pas faché fans | 
doute que je lui apprenne quels font 
dans des occafions pareilles les'ufages 
de quelques autres Peuples fauvagesde 
da Louifiane. j+ 
*. Les Paskagoulas & les Billexis n’en-# 
terent point leur Chef, lorfqu'il efts 
décédé ; mais 1ls font fécher foncada-" 
vre au feu & à la fumée , de façon” 
qu'ils en font un vrai fquelette. Après 
l'avoir réduit en cet état, ils le por 
tent au Temple, ( car ils en ont un” 
ainfi que les Natchez ) & le mettenta 
la place de fon prédécefleur , qu'ilsti- 
rent de l'endroit qu’il occupeit , pour | 
le porter avec les corps de leurs autres 
Chefs dans le fond du Temple , où 1ls 
font | 
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font 'tous rangés de füite dreffés fur 
leurs-pieds comme des ftitues A Ve 
gard du dernier mort, il eft expofé à 
l'entrée de ce Temple fut une éfpécé 
d'autel ou de table ‘faite de cannes, & 
couvefte d’une natté très-fine travaillée 
fort proprement en Quarreaux rouges 
& jaunes avec la peau de ces mêmes 
cannes. Le cadavre du Chefeft Expofé 
au milieu de cette table droit fur fes - 

ieds | foutenu par derriere par ‘une 
Lot perche peinte en rouge dont le 
bout pafle au-deffus de fa tête &' à la- 
quelle il eft arraché par le milieu du 
corps avec une Jiane. D'uhe maïn il 
tient un caffe-tête où nne petite hache, 
de l’autre une pipe ; & au-deflus de fa 
tête eit attaché au bout de I: erche 
qui le fourient , le Calumet le fs fa 
ineux de tons ceux qui lui ont éré pré- 
fentés pendant fa vie. Du refte cetté 
table n’eft gueres élevée de terre que 
d'un demi-pied ; mais elle à au moins 
fix picsls de large & dix de lonoueur. 
… C'eft fur cette table qu'on vient tous 
ls jours fervir à manger d'ce Chef 
Mort ,en mettant devant lui des plats 
de fagamité , du bled grolé ou bouca- 

ome I. 
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né , &c.C’eft-là aufli qu'au commen- « 
cement de toutes Les récoltes fes Sujets # 
vont lui offrir les prémices de tous les 4 
fruits qu'ils peuvent recueillir. Tout | 
ce qui lui eft préfenté de la forte refte 
fur cette table ; & comme la. porte de : 
£e Temple eft toujours ouverte, qu'il : 
n'y a perfonne prépofé pour. y veil- 
ler, que par conféquent y entre qui. 
veut, & que d'ailleurs il eft éloigné 
du Village d’un grand quart de lieues 
4 arrivé que ce font ordinairement des 
Etrangers ;, Challeurs ou Sauvages, 
qui profitent de ces mets & de ces fruits, | 
ou qu'ils fent confommés par les anis, 
maux. Mais cela eft égal à ces Sauvass 
ges; &-moins 1l en rette lorfqu'ils re. 
tournent le lendemain, plus 1ls font, 
dans la joie, difant que leur Chefa 
bien mangé, & que par conféquent il 
eft content d’eux quoiqu'il lesait aban-w 
donnés. Pour leur ouvrir les yeux fut” 
l'extravagance de cette pratique , o® 
a beau feur repréfenter ce qu'ils ne 
peuvent s'empêcher de voir eux -mês 
mes, que ce meft purs ce mort, QU 
mange : ils répondent que fi ce net 
pas lui , ceft toujours lui au moins. 


12% 
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qui offre à qui il lui plaît ce qui a été 
is fur la-table ; qu'après tout c’étoit 
là la pratique de leur pere, de leur 
mere, de leurs parens; qu’ils n’ont pas 
plus d’efprit qu'eux, & qu’ils ne fau- 
rolent mieux faire que de fuivre leur 
exemple. 

C’eft aufli devant ‘cette table, que 
æendant quelques mois la veuve du 
“Chef, fes enfans, fes plus proches pa- 
xens , viennent de tems en tems lui 
zendre vifite , & lui faire leur haran- 
-gue ; comme s’il étoit en érat.de les 
<ntendre. Les-uns lui demandent pour- 
quoi il s’eft laiffé mourir avant eux ? 
d’autres lui difent que s’il eft mort ce 
n'eft point leur faute; que c’eft lui mé- 
me qui, s’eft tué par telle débauche ou 
par tel effort: enfin s'il y a eu quel- 
que défaut dans fon gouvernement, 
on prend ce tems- là pour le lui reépro- 
cher. Cependant ils finiflent toujours 
leur harangue , en lui difant de n’ètre 
pas faché contre eux , de bien man- 
 ger, & qu'ils auront toujours bien 
in de lui. | 
» . Les Peuples qui habitent le long de 
. la Mobile & qu’on appelle Mobiliens, 
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ont un autre ufage. Ceux-ci n'ont ni 
Témple , ni aucun autre endroit com-. 
mun , oùils puiffent enterrer ou expo- 
fet leurs morts. Quand donc leur Chef 
eit décédé , voici ce qu'ils pratiquent. 
A quinze ou vinot pieds de l'entrée de 
fa cabane ils dreflent une efpéce de 
théatre élevé de terre d'environ quatre 
pieds & demi, & compofé de quatre 
groffes fourches de bois de chèneplan- 
tées en terre avec des traverfess enfuite 


he re trio cils @iant nn 


ils le couvrent de cannes liées & en- 


trelacées , en forte qu'il reffemble af 
fez à un lit de Sauvages. Sur ce thca- 
tte ils placent la biere du mort faire 
d'une feule piéce de bois de pin qui ;’ 
comme je l'ai dit ailleurs , eft incor- 


ruprible 3 après quoi ils mertent dedans” \ 
le cadavre paré de fes plus beaux ha-1# 


bits, & appliquent deflus le couvercle 
de la biere fait aufli d’une feule pièce & 
en dos d'âne , & le clouent. Le mort 


refte ainfi expofé fur ce théâtre les pieds 
tournés vers l'entrée de la cabane. A fa 


tête eft une grande perche plantée en. 


4 


terre, qui pale plus de fix pieds au- " 
: Au: UE 
deffus de ce moñument , & à laquelle ‘4 


font atttachés non - feulement teus les ” 
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Calumets qu’il a reçus pendänt fa vie’, 
mais encore les chevelures qu'il à le- 
vées , ou dont on lui a fait préfent. 
On met à fa tête fon chien qu’on a tué’, 
pour aMer luï tenir compagnie &c chaf- 
fer avec lui au pays des Efprits ; & des 
deux côtés de fa biere font fa pipe, du 
tabac, des pierres à fufil , fon fufil mê- 
me , fa corne pleine de poudre , fon 
fic rempli de balles, enfin tout l’équi- 
page que l’on croit pouvoir lui être né- 
ceflaire en l’autre monde. De peur que 
ces effets ne foient volés & enlevés par 
quelqu'un, non - feulement on a foin 
de les clouer foitenrient , mais mèure 
on les maftique ; après quoi on couvre 
le tout de bouë, de facon cependarit 
qu'on puifle appercevoir le bout de ce 
qu'on lui a donné. Enfin pour garan- 
tr ce maufolée des injures de l'air, 
on éléve au-deflus une couverture d’e- 
corce de cipre. FAX | 

Cette fépulture au refte n’eft point 
particuliere aux Chefs : rous les Sauva- 
ges de cette Nation , hommes, feme 
. mes ; garçons & filles, en ont une pa- 
reille élevée de mème au devant de leur 
cabane ; & l’on a foin de mettre auprès 

| Li) 
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de là biere d’un chacun l’ornement qui 
Le diftingue , un fufil auprès d’un Guer- 
ricr ; auprès d’une femme un pilon, 
un évantail, &c. Ainf en entrant dans 
un de leurs Villages , on peut y voir 
également les demeures des vivans &c 
celles des morts. 
Les Yazoux & les Chacchoumas font 
encore moins de cérémonie. Lorfque 
leur Chef eft mort, ils vont l’'enterrer 
dans les bois, ainfi qu’un fimple par- 
uculier , les uns d’un côté, les autres 
d’un autre, les parens du défunt ac- 
compagnant le convoi, & portant à la 
main un bâton de pin allumé en guife 
de torche. Quand le cadavre eft dans 
la fofle , tous les afliftans y jettent pa- 
reillemenr leurs bâtons allumés ; après 
quoi on le couvre de terre. C’eft-1à à 
quoi fe borne route la cérémonie. Il eft 
vrai qu'elle continue encore pendant 
plus de fix mois pour les parens du 
mort & pour fes amis , qui pendant 
tout ce tems vont prefque toutes Les 
auits faire des heurlemens fur la folle, 
& par la différence de leurs cris & de 
leurs voix forment un vrai charivari. 
Ces cérémonies, comme je Pai dit, 
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fontcommunes aux Chefs & au Peuple; 
_ R feule différence .qui diftingue les 
premiers, eft qu'à leur tête on plante 
un poteau , fur lequel on grave avecla 
pointe d’un couteau la figure qu'ils ont 
at peinte fur leur corps pendant 

eur vie. | 


CHAPITRE XXVIIL. 


Des Sauvages antropophages , & 
des Hermaphrodites. 


‘ 


] E finis cette premiere Partie, & par 
J conféquent tout ce qui concerne 
l'hiftoire naturelle de la Louifiane , par 
| RE EE que je vais faire 
ur deux points, qui m'ont paru iméri- 
ter quelque éclairciffement. | 

Prefque tous Îes Auteurs. qui ont 
parlé de la Louifiane, ont prétendu que 
ce pays étoit rempli d'hermaphrodites, 
Je n’aflürerai pas abfolument qu'il n’y 
ena point , vÜ que je n’ai pas parcou- 
ru toute cette grande Province ; mais 

ALU) 
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dans ce que j'en ai connu, c’eft-à-dire, 
depuis Penfacole jufqu'à trois cens 
hietes au-delà des Arcanças, ce qui 
comprend près de neuf cens lieues de 
pays ; je puis certifier que je men at 
trouvé aucun. Auflt ferois-je fort tenté 
de croire qu’on a confondu , & qu'on 
a pris pour de véritables hermaphrodi- 


Ü 


tes certain hominé que chez les Nate 
chez, & peut-être aufli parmi plufieurs . 


autres Nations fauvages , on appelletie 
Chef des femmes. Ce qu'il y a de cer- 
tain ; eft que quoiqu'il foit vraiment 
homine , 1l a la même parure & les mè- 
mes occupations que Îles femmes : 1 
porte comme elles Les cheveux longs & 
treffés , il à comme elles un jupon ou 


alconand au lieu d’un brayet, comme 


elles il travaille à l4 culture des terres 
& à tous les autres ouvrages qui leur 
font propres ; & comme chez ces Peu- 
ples Qui vivent prefque fans religion: 
& fans loi, le hibertinage eft porté aux 


plus grands excès ;' je ne répondrois . 


point que ces Barbares n’abufaffent de 
ce prétendu Chef des femmes, & ne 
le fiffent fervir à leurs pafions bruta- 
les, Ce qu'il y a encore de certain, eft 
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que quand un parti de Guerriers ou dé 
Éonfidérés quitte le Village pour aller, 
foit en guerre, foit à la chaffe, s'ils ne fe 
font pas fuivre de leurs femmes, ils mé- 
nent toujours avec eux cet homme ha- 
billé en femme, qui fert à garder leur 
cabanage , à faire cuire leur fagamité, 
& à pourvoir enfin à tous les befoins 
du ménage, ainfi qu’une femme pour- 
roit le faire. J'ignore s'il leur fert à 
d’autres ufages; mais je ne doute pref- 
que point que cet homme femme n’ait 
donné lieu à la fable deshermaphro- 
dites TANT CE 
. If y a de même beaucoup de per- 
fonines en France & ailleurs , qui s’ima- 
‘ginent que les Sauvages mangent les 
hommes , ou plurôr qu'ils fe mangent 
les uns les autres ; & à lévard de ce 
point là, je puis affürer qu’en général 
il n’éft pas vrai, & qu’à la Éouifiane ; 
Le éxemple , on ne connoit aucuns 

euples qui foient mangeurs d’'hom- 

mes. Cependant il faut convenir que 

fort loin des bords du Fleuve $S. Eouis ; 

s’enfonçant dansles térrés, on a trou: 

vé une! Nation nommée des Attaqta- 

pas quieft Se 
AA 
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ge, corrme ne l'ont que trop malheu-- 
reufement éprouvé deux Officiers de la. 
Compagnie des Indes. Voici les partie 
cularités de leur hiftoire , telles que je: 
les tiens d’un de ces Officiers, qui eft 
encore aujourd’hui vivant. 

En 1718. ou 1719. un vaiffeau-de la’ 
Eompagnie parti de l’Orient pour al-. 
ler à la Louifiane , fit une-heureufetra-. 
verfée jufqu’au Cap François de S. Do-. 
minçgue , où1l fit de l’eau & du bois, &' 
De rafraïchiffemens dontif 
avoit befoin pour le refte de fon voya-- 
ge. De-là il remità la voile , & gagna le: 
Golphe de Mexique ;: mais foit par Pi 
” gnorance des Pilotes on autrement; 1E 
ne-put découvrir l'entrée du Fleuve: 
S. Louis. Fatigue enfin de plufeurs re+ 
cherches:inutiles:, il revira de bord; 
fortit du Golphe parle Canal de Bahaz 
ma, &alla de nouveau-relicher au Cap: 
François, où ayant pris langue, il re 
mit à la voile, fit dé nouveau la même: 
route qu'il avoit faite d’abord , & entra: 
une feconde fois dansle Golphe de Me-. 
xique. Mais au.lieu de cingler vers:le- 
Nord , comme: H'auroit dû , 1} pénétra: 
jufques dans lefond dwGelphe au-deli: 
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dela Baye S. Bernard , & même plus 
loin, où le fieur de la Salle avoit débar- 
qué ; & ayant découvert la tetre,4l mit 
fa chaloupe en mer avec quelques hom- 
mes dedans pour aller reconnoitre le 
pays. Il leur parut fort beau | & ils 
revinrent à bord chargés de beaicoup 
de gibier. NUE LEE. 
+ y avoit au nombre des paffagers. 
qui étoient fur ce vaiflean deux Of- 
ciers deftinés à fervir en cette qualité : 
dans, la Colonie. lis demanderent au 
Capitaine la permiffion d'aller À terre 
pour chaffer ; 8 il la leur accorda. Ils 
_ Parürenr doncavecla chalonpeen équi: 
page de Chafleurs, & firent-une chaf- 
fe abondante qu'ils rapporterent à la 
chaloupe. Mais emportés par lardeur 
de Ja.chafle, voyant'd’ailleurs un pays 
gharmant qu'ils. (n’imaginoient point 
devoir être fans habitans, & croyant 
que les habitations Françoifes ne pou- 
voient pas être fort éloignées , ils pri- 
nt la réfolurion de demeurer à terre, 
& de ne-point retourner au vaiffeau. Le 
ms du départ étant arrivé, le Capt- 
taine:les ayant fait avertit de fe rem- 
barquer ,ilss’enexcuferent, & lui f- 
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rent connoître là réfolution ‘où 1ls 
étoient de refter à terre , & d'aller: 
chercher les habitations Françoifes. IP 
eut beau leur repréfenter les accidens 
qui pouvoient leur arriver dans-un: 
pays inconnu ; où ils alloient être ex-- 
pofés à être dévorés, foir par les bêtes: 
féroces , ou mème par les Barbares ;: 
peut-être aufli à être pris & conduits 

en efclavage : toutes fes remontrances’ 
furent inutiles , & ne purent les dé- 
tourner de la réfolution qu'ils avoient" 
rife ;-enforte que le Capiraine voyant 
Er entèrement , fut obligé de faire: 
débarquer leurs coffres avec ce qui: 
pouvoit leur appartenir dans le-vaif= 
feau. Outre celail leur fit encore don-- 
ner à chacun un fufil , du bifcuit, du: 
vin ; de l’eau-dé-vie , une tente, deux 
lits , une marmite, de la poudre ; des: 
bales 8 du plomb ; avec quelques mar-’ 
chandifes. Satisfaïts de ces provifions 
ils firent leurs adieux au Capitaine &’ 
aux autres perfonnes du vaiffcau, qui: 
ne purent lesvoir partir faus ètre péné- 
trés-de douleur d’étrexnf forcés de les: 
abañdonner dans une terre barbare, où’ 
is éroicnt prefque affürés. de: leur per 


] 
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re. Peu de tems après le vaiffeau remit: 
d'lavoile sé difpaturs if me 

Dans les premiers jours de leur foli- 
tude, feuls poffeffeurs d’un pays char-: 
mant , nos deux Officiers croyoient 
ètre dans une efpéce de Paradis ter- 
reftre : rien ne leur manquoit ; 1ls al 
loient-tousles jours à la chafle, &' elle: 
leur fournifoit du gibier en abondan- 
ce, Cependant bien-tôtennuyés devoir 
toujours les mêmes objets ; ils fe dirent: 
un jour l’un à l’autre ::» Que faifons: 
» fous ici après tout ? Nous n’y voyons 
5 pas la moindre trace d'ame vivante : 
_»nos vivres & nos provifions finiront; 
» 8 nous nous vérrons bien-tôt expo- 
» fés dans ces déferts à périr de faim & 
» de mifere. Prévenons plutôt le mal- 
»-heur qui nous attend * cachons' ici: 
» leseffets que nous avons; chargéons- 
> nous de bifcuit , de poudre; de bal-- 
s les & de plomb; & allons chercher 
sun pays habité, où nous puiflions: 
» converfer avec des hommes. « 

: Cette réfolurion étant prife , ils Ve-- 
xécuterent dès le lendemain ;: & après’ 
avoir caché dans le fort du bois ce qu 
pouvoir leurrefter des efféts qu'on leur” 
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avoit luflés , ils partirent, n'emportant 
avec eux que quelque linge & un peu 
de vivres: Je ne n’amuferai point ici 
à décrire les peines & les farigues qu'ils: 
eurent à effuyer dans une route longue: 
& pénible autravers de ces vaftes foli-- 
des où 1ls ne trouvoient , ni che-- 
muns pratiqués, ni. villages:, ni ha- 
meaux , & où.mênie ils manquoient 
féuvent de vivres. De tems en temsce-. 
pendant ils tuorent'quelque gibier ou: 
quelque chevreuil ; mais leuts.coups; 
avertiffent les naturels-du-pays.qu'il y a: 
fur leurs terres des Etrangers, dontles- 
armes leur font inconnues, ilsles cher 
chent, ils les découvrent, ils Les fui-- 
vent fans en être apperçus ; enfin ils les. 
épient:fi bien, qu'un matin en fe ré 
veillant ; nos deux Voyageurs.fe trou+ 
vent inveftis par une troupe de Sauva=- 
ges. qui les prennent, -qui léslient, &: 
qui avec” des ‘heurlémens affieux les: 
conduifent en triomphe à: leur vils- 
lage. : À os el tant TER 
.-A peine nos prifonniers y furent-ils: 
arrivés , qu'un-des deux qui étoit gras: 
& en embonpoint, fat aufli-tôtaffôm-- 
ma coups de maflue, enfuite égorgé.. 
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coupé par quartiers, & diftribué com- 
me de la viande fraiche ; pour fervit. 
de feftin au parti qui les avoit pris. Té- 
moin de cette fcene tragique ,.on peut : 
juger quels furent alors les fentimens 
de celui qui reftoit ; 1l ne croyoit pou-. 
voir s'attendre qu'à un traitement pa=- 
reil pour le lendemain. Dieu en dif-- 
pofa autrement ; & après avoir évité: 
Ja mort, il fçut fi bien par fes manie- 
res gagner le cœur de. ces: Barbares ,. 
qu'ils confentirent à ln laifler lawie &: 
à le garder parmi eux..Il:y apprit leur: 
Ringue :,. &: devint même.Chef de: 
parti. : 

* Ce fut alors qu'il leur fit entendre. 
que fur cette terre qu'ils habitoient il: 
yavoit des hommes faits comme lui ,. 
qu’on nommoit des François ; qu'ilsne 
EHTU ‘jamais de mal aux Sauvages : 
comme eux: naturels du pays ; qu'au 
contraire ils leur faifoiènr beaucoup de 
préfens, leur donnant des fufils, de la. 
poudre & du plomb; que ces lrançots- 
étoient établis fur le bord d’unegrande. 
riviere ; que s'ils. vouloient l'accom- 
pag er» ils. iroient enfemble cherchet 
mrançois qui étoient fes camarades, 
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& qui faifoient tant de bien aux Sau- 
vages, & qu'il leur promettoit qu'ils 
en feroient fort bien reçus: Sa propoli- 
tion fut acceptée. Il y avoit dans cette 
Nation quelques Sauvages qui avoient 
couru, & qui lui dirent qu'ilsle méne- 
roient.bien à. une grañde riviere, mais 
qu'ils ne fçavoient pas s'il s'y trouvoit 
des hommes faits comme lui : ils fe 
joignirent à lui avec beaucoup d’au- 
tres ; & s'étant fournis de tout ce qui 
étoit néceflaire., tant pour le voyage, 
que-pour préfenter le Calumer, ils fe 
nurent en route, Au bout de quinze 

jours.de marche , ils arriverent au bord 
de cette grande riviere dont les Sauva- 

ges avoient parlé; & que cer Officier 

jugea être le Fleuve S. Louis; & come : 
me 1ls n’avoient point de pirogue , ils 

firent avec des perches & des cannes 

une efpéce de radeau, fur lequel ils 
s'embarquerent avec leurs effets. Ils. 
deféendirent ainfi le Fleuve , rencon- 

trant par intervalles quelques habita- 

tons , jufqu'à ce qu'ayant doublé une: 
pointe , 1ls arriverent à la/vûe de 14 

Nouvelle Orléans. Alors l'Officier Fran 

çois ne doutant plus qu'il n’eût trouvé: 


| 
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ée qu'il cherchoit , fe prépara à aller 
préfenter luï-même le Calumer au 
Commandant du pays dans fon-habil: 
lement fauvage. Ils fe rendirent au 
Gouvernement , l'Officier marchant à 
Ja rête de fa troupe , & faifant volti- 
ger le Calumet. Ils furent reçus com- 
me Députés-d’une Nation fauvage ; & 
après les premieres cérémonies l'Of- 
cier ayant comimencé fa harangue 
comme aucun des Interpretes qui 
étoient préfens ne pouvoit expliquer 
ce qu’il difoit parce qu'ils n'entens 
doient pas fa langue ; il commença à 
pie François. On peut juger de la 
urprife , que cet événement caufa dans: 
toute l’aflemblée :1l conta fon hiftoire ; 
fit voir fes brevets , fut reconnu , bien-_ 
recu, careflé , & redevint François de: 
Sauvage qu’il avoit été. On fit à ceux 
qui l’avoient accompagné des préfens, 
dont ils parurent très-farisfaits ; & cet: 
Officier pie fit promettre que dans la 
fuite ilsne mangeroient plus les hom- 
mes, & qu'ils feroient amis des Fran- 
çois. En effet ils font venus depuis 
plufieurs fois à la Capitale préfenter le 
Calumer. Leur nom d’Artaquapas fi- 
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gnifie Mangeurs d'hommes ; c’eft une: 
Nation non - feulemènt fauvage, mais: 
encore errante ; & qui n’a guère de: 
demeure fixe. | 


Fin de La premiere Partie. 
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